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V /^^ FFRiR fes obfèrr 
\ 



^ V^ vations au Public ,; 

> c'eft Tavertir de tourner 

c"^ {qs yeux vers des objets 

S qu'il n'avoit pas vus ou 

■' ^x allez remarqués : mais ,' 

comme l'Obfervateur lui" 

"nJl même peut avoir des vues 

-■ x::^ faulTes ou impraticables, 

■ il doit attendre de ce 

'«•^" même Public àes cenfu- 

res ou dès critiques , qui 

âiij 
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puilTent rectifier {es pre- 
mières idées. 

Ce fentiment a tou- 
jours conduit ma plume 
dans la compofltion de 
mes Ouvrages. Je n*ai 
çeffé de demander aux 
autres des avis ou des 
corre<51:ions, & cette pro- 
àu<^ion-ci eft principale* 
ment deftinée à en fbllici- 
ter de nouvelles. Le nom- 
bre des voyes fau|Iês eft 
û grand j celui des vraies 
fi petit , tant de mains 
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^ - - --.--■■■...■ 

doivent travailler à l'^di-: 
fîce du bien public ^ que 
l'on ne fâufoit trop mul-? 
tiplier les iècours. 

Sans doute cette fois-ci 
]e ^rai plus heureux que 
les précédentes. Plus dd 
gens fe croiront en état de 
réformer mes penses oit 
même de les anéantir. Ils 
me difpenièront de recou- 
rir à une petite ruiè^ dont 
je me fèrvis inutilement , 
Se un peu à mon préjudi- 
ce^ dans le Frofféêlus de 
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la troifîème Édition dé 
mes InfticutioftS de Geo- d 

métrie en 17J7. ^ 

EmbarrafTé fut lés dé- > 

grés de perfe<5lion , dont ' 

cette troiGèmé Édition 
n'étoit que trop iùfcepti-^ * ? 

ble , demandant des obt S 

je(5tions à tout le monde , 
Se n'en recevant de per-! ! 

ibnne 3 je m'avifài , en ex- 
pofànt moi-même les im- 
perfections de mon propre | 
Ouvrage , de lui donner , \ 
quelques éloges» Je me 
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flattois bien que Tamour- 
propre des autres blé/Té , 
chercherôit à en tirer 
vengeance , que Ton 
éplucheroit ma méthode ^ 
la ^ génération de mes 
idées , mes vues & mes 
confèils ,. accelîbires , & 
que l'on m'accableroit 
de critiques ^ dont quel- 
ques - unes tourneroient 
infailliblement à lavanta- 
ge de la Société , lunique 
but auquel je tendois. 
Les Écrits périodiques 
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tne reprochèrent peu de 
choie f fàiis me montrer 
à faire mieux. Dans les 
propos particuliers je fus 
moins ménagé Se encore 
moins inftrjiit. M'opiniâ- 
trant toujours à garder 
mon fecret, dont j'atten* 
dois quelque bonne. iiTue^ 
je répondis à ceux qui 
m'en parlèrent qu'il n'y 
avoit qu'à fi corriger, 
• Cependant l'on ne s'ap-^ 
perçut point, ou Ton fît 
femblant de ne pas s*ap- 
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percevoir du vrai motif 
de cette vanité apparen- 
te. La parelTe ou TindifFé- 
rence pour le bien public 
laiflà fins aucun fruit uh 
piège uniquement tendu 
pour en produire. 

Je m occupe, de tems 
en tems j des moyens 
d'améliorer cet Ouvra-^ 
gé , m cas que f aie le 
bonheur de parvenir aune 
quatrième Édition. Ceux 
qui Youdroient inférer , 
dms le Mercure , une lifte 
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de toutes les imperfeélions 
qu'ils y ont rertiarquées > 
peuvent être affurës dé 
trouver en moi un Panégy- 
rifte public -de leur amour 
pour la perfeélion des Let- 
tres. Je ne fçaurois diffimu- 
ier que cette pafîlon ne 
m'ait animé moi - même 
dans la compofition du 
nouvel Ouvrage, que je li- 
vre au jugement du Public, 
Aucun Auteur n'y eft 
cité. Toute autorité en eft 
"bannie. On n y reconnoîc 
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^ue Tempire de la raifon; 

On n'y trfnfcrit donc 

point des Chapitres, des 

Pages, ni même des traits 

de Xénophon, de Cicé- 

ron , de QuîntiJjen, de 

Xocke, &c. c'eut été les 
jpe]^£ées des autres Sç non 

pas les miennes propres. 

J)es autorités ne font pas 

'des raifons. Les richeifts 

des autres ne font pas i^Or 

Itre bien , ou, fi c'cij un 

préfont qu on nous a ^éja 

fait^ U eft fopejpflu & très^ 
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.peu honnête de lérefaîr^^ 
Cette retenue abrège* 
roit bien de^ Volumes > 
ou même en feroit difpa- 
•roître un grand nombre. 
Voilà pourquoi celui -ci 
cft fort petit pour un auffi 
grand fùjet. C*eft un Ou- 
vrage de pur raifbnne- 
«lent, fondé fur lobler- 
'4Êûon, 9c Ton^t très- 
i>iert que les vues notivef- 
les n'abondent jamais. 
^ Urîe autre raifort a con- 
lihué puifïamment à- dî-^ 
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minuer la groflèur de ce 
Livre^ J'ai 'fait de mo5 
mieux 9 ^ il en coûte plus 
L qu on ne penfe , pour ne 
pas &if e mentif la Maxi-^ 
me 9 €e que ton eonçfm bien 

me contredite par l'expé- 
riençe , & dont U y a , 
ce me ^mblé > de très- 
bonnes i*aSg)ns. Cela fîtp^ 
^ïofe bjtfë grande* ébnnoif* 
Ênôe dé la Langue dans 
iaqucïlé cm écrit, & de 
l'ordre fuivànt le(^uellè^ 
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Idées doivent s'engen- 
iirer: mais ces deux qua- 
lités font afTez rares. La 
juftelTe ,d^$ expreffions 
exige une éducation foi- 
gnée , & l'arrangement 
des penfées , le talent & 
rhabitudç d'enconftruire. 
Dans la converfetion c*eft 
bien pi^. Prefquçt çpuçes Içs 
expfeiÇpns font; Ipuches^ 
toutes Içs.jidées |(bn| jnîîSfl 
yertiesj les tnpts fe^yené 
'ttial le^/j&ipritg, méÂhH 

CeU 
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Ccft quilne fîifEt pas, 

pour bien parler, de con- 

noître la propriété des 

mots & la jufteffe des ex- 

preiîîons; il faut encore 

que l'organe y £oit pro- 

|>re , & y ait ét4 plié ou 
alîôupli par une longue 

habitude. Voilà pourquoi 
les Femmes , commurijé- 
mènt, ainfî que le? Hom- 
mes confacrés à parler en 
-public , manient la parole 
avec plus de facilité & plus 
de grâces que les autre?. 
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La prolixité énerve le 
ftyle, & le trop de conci- 
•fîon le rend obfcur. Pour 
ne pas tomber dans l'un de 
ces défaut! 9 en tâchant 
d'éviter l'autre , j'ai rejet- 
té dans des Notes ce qui 
m'a paru exiger un plus 
grand développement , ou 
mériter d'être confirmé par 
miftoire. C'feft-là qu'on 
trouvera des réponfês aux 
objeélions qui pourroient 
naître , ides Faits hiftori- 
•ques qui apf^uyeront où 
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éclairciront mes vues , des 
differtations qui lèveront 
les doutes ou tendront â 
démontrer mes opinions. 

Sec, 

Ce font d'ailleurs des 
«fpèces de repos > où les 
Lecteurs converlànc avec 
eux-mêmes , aiment à Ce 
rendre compte du progrès 
de lejur rationnement. 
Pour eux roblcurité eft 
une peine ^ Se le doute 
un vrai travail : mais ils 
irouYfâcont> à ce que '\e& 

bij 
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père , que je me fîiis char- 
gé fèul de tout le poids 
des éclaircilTemens. 
. Et même^ afin qu^ils ne. 
fulîent point expofés à per- 
dre le fil de leurs idées, 
<y\x de pcHr que leur atten- 
tion ne vînt à fe refroidir 
par une trop longue dif- 
traéliion, j'ai diftribué les 
.Notes de deux manières. 
Les courtes & les moyen- 
nes accompagnent le Tex- 
te; mais pour celles , où 
iï eiâct été , pour àinfi dire , 
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noye dans leur grande 
étendue, je les ai placées 
à la fin de l'Article auquel 
elles font deftinées. Com- 
me cela forme, en quel- 
que forte, de petits trai- 
tés, incidens, moyennant 
ces repos ménagés, on ver- 
ra, {ans fe fatiguer, la lu- 
mière de rOuvrage s'ac- 
croître de plus en plus. 

Ce qai coûte donc le 
moins à entendre dans un 
Livre fait avec foin , eft 
ordinairement ce qui a le 
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plus coûté à ion Auteur. Je 
ne me fuis permis aucune 
négligence à cet égard. 
Mes eflbrts font certains. 
S'ils font couronnés de 
quelque fîiccès , le bien 
qu ils feront aux autres fera 
mon véritable bien. 
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i, 

E fuppofe que Ton ait 
à faire à des efprits 
tout neufs , où l'on 
n'ait jrien ou très-peu de chofe 
à détruire avant que d'établir; 
étant d'expérience qu'il cft 

A 
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plus difficile & plus long , mê- 
^jjjjc pour les Hommes fages, de 
fe défaire de fes mauvaifes ha- 
bitudes > que d en prendre de 
raifonnables j c'eft - à - dire y qui 
fe rapportent au bien-être des 
Hommes en fociété* 

II. 

Comme il y a aujourd'hui 
d'aflez bons Livres en tous gen- 
res, il ne doit point être ici 
queftion d'en faire abfolument 
<ie nouveanx, relativement à 
une éducation /quelconque ; 
mais uniquement de Tordre de 
de la manière d enfcigncr des 
Ouvrages faits* Ce ce font pas 
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des matériaux qu'on dènjan^e , 
mais Fart de les mettre en ceu-? 
vie. (a) 

III. 

On ne doit pas non plus s'at- 
tendre ici à un tableau complet 
de tout ce qu'il y a de mieux, 
pour faire une éducation publi- 
i^ue ( b ): c'eft là le fruit de lexpé* 
f »' -i " ^ ' ' ■ I ■ . 

(a) L'expérience apprenctra danp 
le tems , ce ^u'U âudra y ajouter ou f 
changer. 

. iB) l/'rte édHcatioft puhliqui, . . La 
création de TEcole Royale -ij^ilitaire 
jdonna naiflance à cet Ouvrage. Il y z 
îbeaucoup d'apparence que , fans cette 
i^çaf^pn, )e n'eufle Janiais écrit i)i pu- 

Aij ' 
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ricncemême de la chofe^ qui 
peut feule mettre à portée de 
balancer les avantages ôc les 
înconvéniens de quelques vue« 
particulières ^ pour s'arrêter à 

bllé mes idées ftir cet pbjet. Trop d*ify 
térêts concourent à fouteiiir l'éduca-- 
tion commune dans la forme qu'elle a 
depuis pluiieurs fiècles. De nouvelles 
irues peuvent mieux s'aflbrtir à un 
nouvel établiflfement. Perfonne n'y 
perd encore, & certainement Tçn y 
peut gagner, 

Celles-ci furent communiquées à 
(eux qui dévoient préfider à la dirto- 
cion de cette Ecole. J'ignore quel 
lifage ils en ont fait : mais » au cas que 
(cefoit un bien » comme il étoitdeftiné 
M^r le public f je dois enfin lui don- 
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une forme bien certaine. Pour- 
vu que Ton expofe de bons prin^ 
cipeB généraux , fondés fur la 

fier ce qui ferolc en Ùl poflfeffiofi de« 
puis près de treize aâs > uns des rai- 
fons particulières , qu'il lie fera paà 
difficile de pénétrer- 

Je me mis donc à penfer à cet Ou-* 
vrage, & le commençai en Janvier 
175 ï. Comme mes' ofccupatioos 
publiques me laîilbient alors peu 
de tems, je ne pus le finir que 
fur la fin d'Avril de Ja même an- 
née. Le huitième Mai fuivant j'en 
achevai la copie , fur laquelle on 
en a fait l'impreflîon cette année 
17^3 , dont j'ai employé les mois 
(de Juillet & d'Août à la compofition 
des Notes, qui en font une éfpèce de 
Commentaire. 

A iij 
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cônnoiffance da cœur & de 
refprit hdmain , ^ il me; fcmble 
qu'on lien doit, pas^ exiger 
davantage. Qui fait ol>ièrver> 
fait perfeâionner. Il ne lui faut 
plus qu'une pofîtion & des cir- 
confiances. 
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Premier Qch fuppofé : il me femble 

d'appren- ^^ ^^ Langue étant de tous 

dre. une j^^ moyens le pl«s commode 

Langue / . / # i * 

queicon- po^r entrer en fociéte aveci les 

a^e. autres , c'eft auflî lun de ceiiif 
que Ton doit d'abord cultiver» 
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On apprendra donc la Langue 
de fon pays par règles (a); En mê« 
me tems que Ton acquiert plus 
<le fureté^ quand on parle 6c 
quand on écrit ^ cela met en 
état de corriger foi - même les 

ia) Onappnndra la langue de fin 
fais par règles. . . 11 ne faut pas confon- 
dre les règles avec les principes. Le$ 
premières peuvent être fuivies dans 
l'enfance. Ce ne ibnt que des faits ou 
des conventions, auxquels il faut s'eii 
tenir; les féconds expliquent les faits 
& leur enchaînement. Il y a, en Gram- 
maire ^ une-métaphyCque trè»-4^1iée. 
On la paflëra abfolument dans la prey 
mière inftruôion. Voyez plus p^rtî-y 
culièrementla Note prem|ère^ àlafi^ 
de cet Article. i 

A iV 
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. inadvertances ou les irrégula- 
rités qui échappent > & difpofc 
à Tacquifition des autres Lan- 
gues avec bien plus de fupério" 
rite, * On fera très-fcrupuleux 
fur la belle prononciation > fur 
la propriété des mots & fur 
TéxaÊlitude de la ponduation, 
aînfi que ^de Torthographe (a). 
Cela contribue à l'agrément de 



^ Voyez la Note première, à la fin 
de cet Article. 

(a) Ceft un très- grand abus de 
permettre que l'on fe néglige fiir ces 
qualités. Rien ne choque plus les 
Etrangers , qui fàvènt prefque tous 
nôtre Langue par principes. 
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la vie , & bannît les mal-enten- 
dus y fources de longueurs 
dansles difcuflîons , d'injuftices 
dans les jugemens , & de divi- 
fions dans les procédés. 

Pour y parvenir , on fera 

compofer des Lettres dans fa 
Langue natale. Ceftla maniè- 
re la plus fimple d'expofer fes 
Idées, & la plus facile pour y 
jnettre de la clarté (^). Ce qui 
eft^de la dernière importance ; 

(a) Ceji la manière la plus fimpU 
JPfxpofirfes idées , & la plus faeili 
pmsry mente de ta clarté. %^Oa^ut 
donner »pour modèle de fimpî^P â& 
de clarté , une lettre d'un Roi de Ma< 
çédolne ao Phiiofbpbe le plus accré^ 
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les Hommes y excepté dans les 
chofes ufiielles^ ne faifant pref^ 
que jamais entendre tout ce 
qu'ils veulent dire. Il faut les 
deviner , ôc malheureufement 



dite du tems qu'Alexandre le Grand | 

vint au monde, 

Philippe saluk Arxstotb. 
Je t'apprends que je viens d'avoir 
un ftls. J'en rends grâces à la Divi^ | 

DÎté ; mais je la remercie bien plus de 
l'avoir fait naître de ton tems. Formé^ 
par tes leçons , j'efpère qu'il ne fera 
pas indigne de nous > ni de la gf ande 
jûcceffion qui lui eft deftinée : car je 
crois qu'il vaut mieux être» âta» 
cnfans, que d^en avoir quî ^ient la» \ 

peine de leurs pères & L'opprobre dti ' '\ 
leurs ancêtres. 
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Ton n a fouvent que trop de 
penchant à les deviiler mal* 

Dans ce genre d'écrire , 
quand une idée pourra être ex- 
primée par un mot, on ne fouf- 
irira jamais qu elle le foît par 
une phrafe. En. général méme^ 
toutes les .fois que là circonlo- 
cution n'ajoute rien à Tidée 
ijuo comporte un mot > il 
faut la bannir, & accoutumer 
)es jeunes geils à regarder com- 
me vicieufe cette manière de 
S'eiprîmer. La furabondance 
des mots éteint le feu & le 
génie de la çonverfation ; elle 
fait quon parle toujours^ âc 
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que Ton ne dit prefque rien. ( a ) 
Quand on faura paffablc- 
mentfa Langue natale, on par- 
fera à la Langue la plus généra- 
lement entendue , celle dont il 



(a) Et Von ne dit prefque 'rien , . ; 
11 n'eft point queftion ici de ces Hom- 
mes à imagination pittorefque , dont 
le difcours eft un tableau qui amufè# 
ou une peinture qui échauffe. 

On remarque, en général, que les fai- 
seurs de parafes dans les converfâtions> 
montrent plus de prétention à Tefprlt, 
te €» ont moins que les autres. Plus oc- 
cupés de iTrapper les oreille^ par des 
fons ou des tournures agréables , qu^à 
entretenir l'eiprit de vérités iôlides, 
les circonlocutions» qui abondent ea 
motsi* leur font plus long-tems tenir 
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femble 'qu« Ton foit convenu 
dans toute FEurope , la Langue 
latine.* Peut- ^tre même n'y 
Zrt-il aucun inconvénient à 
apprendre en même teins par 



a 



It f^ène, q«e ne fcroît la précifioH*, 
qui les réduiroit trésor vite au filehce# 
c'eft-à«diref au néant. Au(& les bpny 
f Iprits ne fauroient s'accommoder dç 
ces çaraftères. Toute ame qui rai- 
fonne,eft avide d'idées; elle nefent 
fon éxiftence que par les perception» 
qui la remuent. Les phrafes ou les 
tircot^lpc^tions proiîiettent beaucoup 
& donnent peu 5 on^ tombe dans 
' rînanition » 8c c'eft U la fource de 
l'ennui. 

* Voyez la Note H, à la fia d^ 
fe* ^nî^lç, 
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règles les deux Laggues , na- 
tale & latine : fur - tout en Fran? 
ce , vu que la françoife dérive ^ 
en grande partie ^ du latin pouc 
fon orthographe.! U faut cepent 
riant commencer par la fran- 
çoife (a), qui nous eft plus 
connue; afin d y comparer l;i 
latine que nous fie connoiflbns 
pas encore > ou que nous ne 
ponnoifTons pas fi bien* En ce 
iCas , ( que j'approuverois pliis 
volontiers) je confcilleroîs qu€ 
ilans une même leçon > on paf- 

^ m — ^f^— w^i^— 1^— — ^— — ^ 

Ca) On fait le contraire dans Içt 
Collèges , oii il eO: même fort rare 
<}ue l'on enfeigne le franjQiSt 
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fât alternativcmenc de Tune à 
l'autre. On faifiroit plus facile* 
ment le génie de chacune de 
ces La,ngues , fie Ton évalue*- 
roit mieux la ftançoife par fes 
emprants de la latine. 

"Les deux Langues étant 
pouiTées également ; pour kg 
mettre régulièrement en pra- 
tique , il me paroît qu il feroit 
plus à propos de commencer 
par traduire du latin en fran^ 
çois^ que de mettre du François 
-en latin, i*®. Parce qu il cft plus Onpra- 
aifé de s'exprimer dans une^^^^j^^jj.^^ 
Langue que l'on fait un peu, ^^^ les 
qife dans une Langue que Ion ^ ^^' 
ne fait prefque point. ^^ Parce 
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qu'il eft plus important de bien 

parler ou de bien écrire une 

Langue > dont on dpit toujours 

fe fervir , qu une .autie que Ton 

n'emploiera que par occafion. 

5®. Parce qu'en tràduifant ainfi, 

les mots & les phrafes de la 

bonne latinité, à fprce de pafr 

fer devant les yeux & d'être 

remarqués, fe graveront dans 

la mémoire & prépareront à 

la traduâion du françois en 

latin, 

Objec- Jl y a de bons efprits qui n*ap- 
lion con- . i ^\ 

trelatra- Prouvent pomt cette dernière 
dtiftion traduûion. Les -phrafes latines 
çoisenla- ^'^^^"^ P^s aufli uniformes que 
tin« les françoifes, & ne pouvant 

point 
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point nous régler fur Tûfagc 
d une Langue qui ne fubfîftc 
que dans les Livres ; ou la conf». 
truftion de nos phrafes cft co- 
piée fur celle des anciensLatins, 
ou elle èft arbitraire, ou elle eft 
conforme au tour de la Langue 
natale* Le prenaier cas eu affez 
rare dans Vufage commun^On 
i^^ en France, une toute autre 
manière d'arranger fcs mots, 
que dans Tancienne. Italie. Ce 
qui fe préfente d'abord à nous 
ce font nos coutumes. On parle 
latin avec une tournure fraii- 
çoife; & fi Ton ne parle pas 
• ainfi , il n'eft pas fur que Ton 
pairie en -aucma idiome ; ce 
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if eft prefque plus du latin ; les 
mots en font , les phrafes n'en 
font pas : or une Langue confifte 
principalement dans Tarrange- 
ment des mots. 
Répon- Ces inconvénîens ne me pa-î 
ieftion roiffent point viftorieux. Toutes 
précéden- les connoiflances ne peuvent 
devenir familières qu en les pra- 
tiquant,. Pratiquer une Langue, 
c*eft la parler ou Técrire. Si Ton 
ne traduit pas du François en la-^ 
tin , ojî n'acquerra point Fha- 
tîtude d'exprimer les chofes 
les plus communes dans 
cette4-.angue. Les mots rare- 
ment employés fe. feront cher-i 
cher dans le befoia: mais cher-* 



te. 



■^^fma^ I . ■ --^ — -' 
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cher des mots j c eft ne point 
parier. On parlera mal, j'en 
conviens ; mais, dans le befoinii 
il vaut mieux parler mal que de 
ne point parler, ou que de par-, 
1er trop tard. 

Les Mofcovîtes, les Alle- 
mands & les Anglais parlent 
ou écrivent , fans doute , le la*- 
tin fuivant le génie de leur 
Langue : cela n empêche poiu:--; 
tant pas que nous n'entendions 
leurs écrits, & même leurs en^ 
tretiens dans cette Langue , en 
y faifant un peu d'attentions 
On ne doit pas non plus ou- 
blier Téxemple des Huflards 
Hongrois ou Allemands, qui 
Bij 
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ne laiffentpas de fe faire en- 
tendre facilement avec leur 
mauvais latin. 

D'ailleurs , c'eft , je croîs y 
■une chimère que de prétendre 
parler ou écrire en latin , avec 
«ne élégance & une pureté re- 
cherchées > & un abus du tems 
<jue d'y travailler férieufemenu 
On fe deffèche le cerveau pour 
-emboîter des mots > & il n'y 
refte plus rien pour. produire ou 
enchaîner des idées. Des cho- 
fes bien pénfées en mauvais on 
médiocre latin j ne font -elles 
pas fort au-deffus du plus beau 
latin du monde vuide de ièns 
ou plein de trivialités ? 
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Au reftc, quelqu'arrange- 
nient que Ton donne aux mots 
dans une phrafe latine, fî Ton 
fuit éxadement lés régies de la 
Syntaxe , c'eft-à-dire , fî Ton 
obferve bien les tems des- Ver- 
bes y leurs régimes , les cas des 
déclinaifons , &c. elle fera en- 
tendue par quelque Peuple que 
ce foit qui faura le latin ; cha- 
cun replaçant les mots larins 
dans Tordre , où il les mettroît j 
s'il vouloit s'énoncer ou écrire 
dans fa Langue natale: com- 
me nous faifons> nous autres 
françois ^ en tranfpofant prefque 
tous ks mots des phrafes latinesj 
pour les ajufter à notre idiome. 



> Une phrafc vraiment latine > 
ainfî difloquée , ne fait pas , fans 
doute y de bon ni d'élégant la* 
tin; mais elle forme un dit- 
cours intelligible > ce qui efl: 
le but principal de tout langa-- 
ge, & bien fuffifant pour une 
Langue morte, que Ton n'eft 
aujourd'hui obligé de parler 
nulle part comme dans lanr 
cienne Rome* 

C*eft toute autre chofç pour 
les Langues vivantes ^ dont la 
difpofîtion des mots > dans une 
phrafe, a un ordre bien déter- 
miné y félon la différence des 
peuples ou des nations. En dé- 
plaisant ou renverfant à volonté 
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"*^ 

les mots d'une conftruaioo ufî- 
tée chez un Peuple , on ne s'y 
fera prefque plus entendre ; 
parce que c'eft principalement 
à un certain arrangement de 
mots qu'il a coutume d'atta^ 
cher du fens. Le défordre cft 
alors pour lui une deftruâion 
de coutume > il n'y comprend 
plus rien. Au lieu qu'à l'égard 
du latin ^ aucun Peuple attuel^ 
ne peut fe vanter avec fonde- 
ment , d'avoir confervé le vërî* 
table ufage de la Langue^ parlée 
chez les anciens Latins ; d'au* 
tant moins qu'on *ne remarque 
point , Aez les Auteurs de la 
bonne latinité > une cooftruc- 
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tion de mots allez générale- 
ment déteraiinée pour en faire 
une loi. 

On apprendra donc . par 
règles , prefque en même 
tems^ le François & le latin ^ 
& Ton fera des traduâions de 
Tun en l'autre. Les matières 
doivent ^^ ^^^ verfîons ne feront point 
être les des fujets imaginés à plaifîr, 
^çJ5i^^3^^ mais des faits hiftoriques, bons 
à dire & à imiter j ou le plus 
fouvent des traits de nos coutu- 
mes Ôc de nos loix. Il n*eft qu« 
trop ordinaire d^être étranger 
chezfoi» On^a une parfaite idée 
du Sénat de Tancienfll Rpme^ 
& Ton ne fait ce que c efi q\m 

le 
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le Parlement de Paris. On évi- 
tera furtout les déclamations^^ 
qui apprennent à fe mettre en 
colère & à haïr les Hommes ; 
regardant un Ennemi^ non pas 
comme un être qu'il faut dé- 
truire, mais changer. On y ap 
prendra à refpeder les Hom^' 
mes équitables , de quelque 
pays & de qyelquç religion 
qu'ils foient : car la probité 
iieft nulle part étrangère, & 
eft par-tout de la vraie relî^ 
'gîon(a). 



(a) Laproliti efipartout de U vraie 
religion. . . Effeâîvemeftt , que l'on îiït 
1 faire connoltre le vrai culte à ceux 

C 
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En propofant des modèles à 
imiter , on ne dira point que 
c'étoîent des gens fagcs , pru* 
dens 5 cîrconfpeds > jiiftes ^ &a 



qui n'eft ont point ou qui en ont un 
feux , qu'il s'agifle d*y rappeller ceux 
qui s^en {ont égarés > on nç s'occupera 
que d'étojufFer les germes de la fuper^ 
titlpn 9 du fanatirme , des dogmes ab- 
{îirdes , de la diflblution des mœurs; 
mais l'amitié tendre » la.bienfaifance > 
inhumanité, la juftice, qui font le 
cortège de la probité , n'en feront 
reçus qu'avec plus d'accueil & d'ad- 
miration, pour avoir pris naiilànce 
fc s'être (1 bien ibutenus où V^n 
croyoit tout perdu. La probité eft 
donc un bieti que la vraie religioi^ 
revendique p^-tout où il fe trouve. 
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mais on eXpofera des faits > où 
fe produiront la fagefle y la 
prudence^ là circonfpeâion ^ 
la juffîce. Les vrais portraits 
des hommes font leurs ac-» 
tions. 

i On fupprimeta , autant qu'il 
ierapoflible^ les mauvaifes. ac^^ 
tions qui auront réufli'; fic^ 
quand les circonflanoes oblige^ 
ront àji'y arrêter, il faudra au 
moins^ faire fentir bien fort 
quelles ont été très-malheu^ 
Mufes^ en ce que les coupables 
t>nt été pourfuivis fans cefle par 
les remords de leur confciéa- 
•ce,' qu'cHes: n'ont eu Ta^pro- 
«bation depesfonne, & qu'eliei 

Cij 
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ont excité Tindignation de tout 
le monde. Un crime heureux 
çftune çontradiftion aux yeux 
de la probité ^ fâifons qui) le 
foit auffi à ceux de la raifon. 
De cette manière, apprendre 
du latin & du iïaiwjois, ce Jfera 
apprendre l'hiftoire, l'huniam-* 
çé , la juftice , la religion. 
^. Ccft pourquoi il me femblc 
que la leçon d-hiftoire dèvroit 
précéder immédiatement celle 
des Langues ; & qu!il feroit bon 
même que les Maîtres des Lan** 
gués concertaflcnt avec ceux 
d'Hiftoire ; c eft-à-dire , que les. 
fujets des thèmes & des v»*- 
fions fuffent pris commune?» 
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ment de Phiftoire même que 

Ton viendroît d'expliquer. Pat 

ce moyen /rhiftoite fourniroit 

des faits ^ Ton explication des 

idées précifes , & la compofi- . 

tion apprftpdroit à les lier en-* 

lemble ou à en faire un tout. 

Cet ordre d'étude ; qui feroit Dansles 

entendre tout ce que Ton com- Collèges 

^ ontravail- 

poferoit, auroit^ ce me femble, le fort 

un avantage fingulier^ celui de W-^^ms 
mettre les Élèves en état, pref^ toujours 
que* fans avoir rien appris par pj^^^^^^^^ 
cœur , d expliquer ou de tra- tend pas, 
duireun Auteur fans le lire, ou 
de prononcer une compofitîort 
fans c|hîer. Il n'y a perfonne 

qui ne fe trouvât alors avoir de 
• /-^ ••• 
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la mémoire, A: qui n'acquît en 

peu de tems Fart de s'énoncer 

avec facilité ; n'étant guères 

,poflîble que Ton oubliât \ps 

mots & l'enchaînement d'une 
Wftoire , fur laquelle^n auroit 

infifté fi long-tems & de tant de 

façons* Retenaiît fans effort , on 

penferoit fans contention ; & 

réciter une leçon ne feroit point 

fe défaire d'un poids , maïs 

rendre compte d'un dépôt. 

îîecond Poûr aider la mémoire 'plus 

moyen efficacement > il faudroit avoir 

dre^^'^^les l'attention > après cinq ou lix 

Langues, mois de l'étude d'une Langue 

étrangère (plus ou mojns fui- 

vant le befoin) , de ne pas per- 
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mettre que les Elèves parlât- 
fent, dans leurs exercices , une 
autre Langue que celle qu'ils 
apprendroient aduellement. 
On a tant d'autres oécafions 
d entendre & de parler fk Lan* 
gue natale, qu'il n'eft pas à 
craindre qu'on l'oublie. On 
pourroît quelquefois les fai- 
f^re pafler de Tune à l'autre in- 
différemment > pour voir s'il y 
auroît des deux côtés une égalfl? 
facilité. Au refte ,, comme il 
leur échapperoit affez fo'uvent , 
par inadvertance ou autrement^ 
de ne pas s'exprimer en Langue 
étrangère, cet oubli tournerôît 
au profit de la Laïque natale^ 
C ir 



3 2 l'Art de communiquer 

Troîfiè- On pourrait même, par rap-^ 

ttemoyen port aux Langues j diftribuer 
dappren- ,, , - i./y*/ . *< 

«Ire les 1 école en difierens quartiers. Il 

Langues y auroit le quartier des Fran- 
f temcnt. ^^^h ^^^^^ des Latins , un ^autré 
des Italiens , un quatrième des 
Allemands^ un cinquième des 
Anglois, &c. A mcfure que Ton 
jugeroit un Élève affez fort 
dans la Langue de fon quartier, 
on le feroit pafTer dans celui 
d*une autre Langue ^ où il n*en- 
tendroît abfolument parler que 
celle-ci. Il faudroit bien lui per- 
ttiettre d abord de demander; 
dans la Langue qu il fauroit^ 
comment on s'exprime dans la 
nouvelle, pour faire entendre 
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les chofcs dont il auroît befoin : 
mais les Élèves feroient abfolu- 
ment tenus ^de lui répondre 
dans la Langue de leur quar- 
ticr. Les Maîtres auroient feuis 
, . le droit de s expliquer avec eux, 
delà manière qu'ils jugeroient 
la plus înftru£tive/ 

Il feroit donc avantageux -. ^ 
I qu'indépendemment des Pro- trième 

I feffeurs , les perfonnes ^tta*^ "*^y^** 

' chées au fervice des Élèves, 

né parlaflent que latin ou aile- 
; mand> quand on en feroit ^ 

■^ ces Langues* Cependant , com-* 

f me un des plus beaux agré- 

I mens de la focîété , efl: de 

s'énoncer avec corredion ÔC 
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d'un ton élégant, & qu'on ne 
doit pas communément fuppo* 
fer ces belles qualités dans des ^ 
Dx>meftiques , il me femblc 
qu'il lie feroît pas inutile de 
Cînquiè- répandre , parmi les Elèves 
Sf ^aS François , une douzaine de jeu- 
très-éxac- ncs Nobles étrangers , Aile- 
^lîe Lan- "^^"^^ ^" Angloîs , fuivaht le 
gue écran- bcfoin. Ce feroit un bon ton que 
^^^ Ton éntendroit fans ceffe > & de 
part & d'autre de petits juges qui 
rccèvroîent & donneroient des 
avis. Il n'y auroit pas un moment , 
perdu pour le progrès des Lan- 
gues i les récréations mêmes 
en deviendroient la meilleure 
École. 
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Ne craignons point de faire 
du bien aux Etrangers, Qui peut 
augmenter notre bonheur^ cft né 
notre compatriote ; s'il ne Tétoit 
pas par fa naifTance ^ il le feroit 
par nos befoîns,, ou le dcvicn- 
droif bientôt par nos bienfaits. 
Au furplus , on pourroit faire 
choix d'Étrangers > attachés à la 
France , Allemands ou Àngloîs. 

Cependant, fi Ton ehvîfagccMt 
de trop grands înconvénîens à 
donner à des Étrangers, quoique 
attachés à la France , une aufïî 
belle éducation qu à nos com- 
patriotes y îl n'y auroit qu'à choi- 
fir un certain nombre de jeu- 
nes François , & les envoyer. 
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vers râg« de huit ou neuf ans 
ou même plutôt , à Vienne , 
à Londres , à Florence ou à 
Rome , en un mot; dans les 
Villes où réfident communé- 
ment les Souverains. Dans la 
grande jeuneffe , la Langue 
d'un pays s apprend par Tufage 
avec une extrême facilité , 
quand on y demeure & que 
. Ton n'entend parler que celle- 
là. En moins de deux ans , on 
auroit des fiijets qui auroienc 
le véritable accent de TÉtran- 
ger, & le communîqueroient 
bien vite à nos compatriotes ^ 
dès qu'ils feroient incorporas 
avec eux. Cela couteroit fort 
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peu, & même rien du tout, fi 
Ton vouloit. Les Étrangers , 
plus curieux de Langues que 
nous , ne demandent pas mieux 
qu'à faire des échanges. Pour 
quatre François envoyés à 
.Vienne , on recèvroit quatre 
Allemands à Paris, & aind des 
autres. Il me femble que cette 
difpontion fauveroit tous les 
înconvéniens. 



N O TE Sj^ 

Pf l'^nicle précédent, 
• Note I. p. 8. lig. 2. ôc j. One 
€mpnoi\fance,par régies, de la Lan' 
pie natale Mfpofe à Vaccp^fition 
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des autres avec bien plus âefupé-- 
riorité . • . Ceux qui cultivent la 
connoiiTance des Langues peu- 
vent être rangés en différens 
ordres. A la tête de tous font 
les Grammairiens philofophesj 
qui remontent aux caufes ^ aux 
occafions ou aux circonftances 
de rinftitution de chaque Lan? 
gue. Us confidèrent d abord le 
fol & Tair, les bcfoins .& les 
habitudes des Nations. Us les 
prennent à leui; origine , & les 
fuivent dans toutes leurs muta- 
tions les plus marquées.- Ils 
font attention aux produÊlipns 
•du pays , indigènes jOU éxoti^ 
^ues^ aux diâérentes formes 
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du Gouvernement > au com- 
merce focial & à rétrangerj 
fi ce dernier fe fait par terre 
ou par mer > ou par ces deux 
voiçs réunies. Ils examinent les 
mélanges occafionnés par les 
guerres. Ils remontent à ïon^ 
gine ôc fuivent le progrès des 
belles-lettres , des fciences & 
des arts, que les Peuples peu- 
vent avoir plus ou moins ctilti- 
vés. D*où ils déduîfent la pau- 
Vieté ou la rîcheffe d'une Lan- 
gue, fa dureté, fa force, fon 
élégance, &c. S'enfonçant en- 
fuite dans Tanalyfe métaphyfî- 
que des mots & de leur conf- 
trûaioD) ils découvrent bien^ 
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tôt que le Jic voluit ufus n*cfl: 
aflez fouvent qu une maxime 
d'ignorant ou de pareffeux. Ef- 
fectivement > dès qu'une chofe 
éxiftCi il y a eu néceffairement 
une raifon ou une occafîon de 
(on éxiftence. 

Je ne fuivraî pas plus loin la 
înarche profonde & fubtile de 
ces grands Maîtres. J'obferve- 
rai feulement qu'après avoir 
appris de cette manière une 
feule Langue , les autres cou?- 
tent fort peu^ 

Car il ne faut pas croire que 
d'apprendre par coeur un très* 
grand nombre de mots d'une 
Langue étrangère j^ foit ce qw'î ^ 
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y. aide mieux pour fc la rendre 
familière , cVfl, peut-être , ce 
quily a de pis. On fait beau- 
coup de travail ôc fort peu de 
|)rogrès> comme on le verra 
bîen-tôti de. mmièrc que Ton 
pourroit fijavoir tous les mots 
dune Langue, & nenpouvoir 
pas dire deux phrafes. 
.La conftrùaion ou Tarran- 
. geqient des jtfots eft ce <ju il y 
-a ici véritablement delTentiel. 
On s'attachera donc fmgulière- 
jiuent à la Syntaxe , c'eft-à-4ire ^ 
que lonfe rendra attentif aux 
lignes qui indiquent le fujet, Tat^ 
tribut, le fexe fleurs diflPérens 
caS; &c, à «eux qui font coAf 
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noître ce que c'eft qu un verbe ^ 
un préfent^ un pâffé, unYutur^ 
•un conditionel y &c» Enfin , de 
quel arrangement ou de quel- 
les comtÂnaifons tout cela efi: 
fufceptible ^ pour former un 
fens ou un difcours bien intel- 
ligible > fuivaht le génie de la 
Langue que Ton étudie. 

Or ces confidératîons regar- 
dent également toutes les Lan- 
gues* Ainfi les premiers frais 
pour Tune d'elles feront des 
avances pour toutes les autres,- 
Quand on faura médiocre- 
métït^ mais qub Ton aurabient 
conçu la Syiicaxe ou la conir 
troâiOB des. mots & des pBrar 
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fcs ; on fe mettra tout de fuite 
à traduire dans la Langue na- 
tale ,-DU dans toute autre qui 
fera la plus familière , fans s'em- 
tarraffcr de la fignification des 
mots , qui va être fournie par 
un bon Diftionnaire^ 

Et ceft ici que l'on va voir y 
ce que j'ai prorais plus haut^ 
combien ceft une peine mal 
entendue, que d'apprendre- par 
cœur des mots ifolés d'une 
Langue étrangère ; caf ^ fi le$ 
fujiets de tradu£tian appartien- 
nent à des Sciences ou à des 
Arts f dans lefquels on foie 
exercé , rinterprétatîan fer» 
d une exécution afiez prompse!^ 
Diî 



.44 L^^RT. DE QOMMUNlQ^CfER 

Le feul fujet indiquera la 
fignification de la plupart des 
mots y fans que Ion foit obligé 
de les chercher ; & leur place 
ainfi que leurliaifon conduiront 
au véritable fens du difcours 
étranger, fans prefque aucune 
contention defprit. On n'aura 
befoin d'autre juge > ni d'autre 
critique que. foi-même ; puit 
que nous fuppofons au Tra- 
dudteur ' une bonne connoif- 
fance & de la Langue dans 
laquelle il traduit , & du fujet 
Tobjet de fa traduéiion. 

Selon donc qu'une applica- 
tion antérieure aura le plus for- 
tement déterminé chez nous 
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un genre de connoiflances ^ on 
le choifira comme Tobjet de ce 
nouveau travail. Ceft-à-dire> 
qu'un homme verfé , par exem- 
ple^ dans la Grammaire j doit 
commencer Tes traduâions par 
des morceaux qui foient du 
reflbrt de cette fcience. L'A ma-» 
teur de jpolitique > d'hiftoire ^ 
d'aftronomîe^ &c. fe conduira 
de même par rapport aux con^? 
noiïTances où il a le plus d'éxer-: 
cîce. 

De cette manière, les mêmes 
mots revenant fou vent , & te- 
nant à des circonftances de 
tcms, de lieu , de fituation, de 
forme ^ de pofition > &c. à des 
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un genre de connoiilknces^ on 
le choifira comme Vobjet de ce 
nouveau travail Ccâ-i-dircj 
qu'un homme verfé , par exem- 
ple ^ dans la Grammaire , ÔM 
commencer fe$ tra-iu^ons pat 
des morceaux qui ioycm éM 
i"e!/Zort de cette fdencc, l/Am^ 
jplmque ^ éths?fM^ f 
&c, ie corAi^tz 
rapport aux co^-^ 
^u il a leplui à'éta- 
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faits & à des paffions de toute 
efpèce , ce feront , pour ainfii 
dire , autant d'échos qui lui ré- 
péteront, à tout moment, la 
fignification des mots étrangers. 
La mémoire frappée > à la foi* 
& fouvent y par tant de caufes 
réunies, en gardera bien mieux 
Kmpreffion , que par une lifte > 
longue & décharnée , de mot» 
auffi fugitifs que le coup d'œiï 
qui les parcourt^ au que le fon 
qui les apporte. 

Mais fçavoir une Langue 
étrangère > écrite dans les Li- 
vres > ou la connoître fimplc- 
ment des yeux, & la parler ou 
Vcntendre dans la bouche des 
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autres; font des habitudes bien 
différentes. On pourroit, par 
exemple, en aflfez peu de tems> 
fe mettre en état d'entendre 
toutes fortes de Livres Anglois 
fur des matières communes, 
avoir devant les yeux an dif^ 
cours en cette Langue , & ne 
pas faifir un fcul mot d'un An- 
glois > qui le prononceroît le 
plus corre&ëmeht & avec la 
plus grande diftinâion ; de ma- 
nière qu'on le jugcroit parler 
une Langue abfolument incon-^ 
nue ; quoique les lettres ou les 
caradères de cette nation , & fa 
manière de les imprimer, foient 
conformes aux flôtres on ne! peut 
pas plus. . ' ** 
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Langue , mais des Auteurs ; 
c eft-à-dire , de leurs tours &' 
de leurs comparaifons étranges/ 
de rapports forcés ou à peiné ap-^ 
f)er(;us ^ de réticences , de tran- 
fitîôns trop fréquéntrnenc fup- 
primées , de parenthèfes dans 
parenthèfe^ ^nfi qu* d'allégo- 
rie filées à perte de vue. 

Mais, comm^ «pus ces âccî^ 
dons n'arrivent pas fouvent dans 
leur profe commurtd j qui mar- 
che toujours affez régulière- 
ihent, la Langue -anglbife écri- 
te eft affez* fa'cilë^à^ àpprèndfe ; 
& peut- ètfe la' plus' dïÉfcilfe 'de 
toutes celles d#;rEiirope à par- 
ler ou à être efttenHue dans la 
bouche des Nationaux* 
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Pour vaincre cette difficulté 
leradns mal qu'il cftpoffibler 
quand on n'a pas la commor 
dite de vivre parmi des Angloîs, 
où ava^rit que Ton aille faire 
quelque fé jour dans leur pays y 
voici Tcxpédient qui s'eft pré-, 
fencé à mon efprit > & dont un 
Maître en cette Langue m'a 
protefté avoir retiré de bons 
fervices. \ 

Comme les Hommes ontna* 
tiurellement une aptitude très- 
iïngulière à Timitation^ ils ne 
{prononcent mal une Langue 
éarangère, dans les comment 
cemens , que parce qu'ils l'en- 
tendent mal > même bien artH 
Eij 
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culée ^ ceft-^à-ditc ^que leur 
oreille n'en eft pas affeâéè bien 
diftinûement. 

X Quelquefois aufli une Lan* 
gue exige des inflexions > de la 
part des organes de la parole^ 
abfQlument inconnues ou nul^ 
lement pratiquées dans une au«« 
âe : mais ce dernier cas eft peu 
commun dans les Lang^ç9 de 
TEurope, 

Ainfi toute la difficulté fe 
réduit à fk mettre à portée do 
juger ^ (i Ton entend bien pré- 
xifémentles fyUabes^ les mots> 
&les diflférenstons d'une Lanv 
gue étrangère, prononcée avec 
beaucoup de diftinâion. Ma 
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méthode fuppofc que Ton Cja-* 
che paiTablement cette Langue 
écrite^ pour laquelle on n'a 
prefque pas befoin de Maîtrew 

On prendra donc un mor« 
ceau d'hiftoire , ou de toute au- 
tre compofition ^ queToninter- 
préteroit avec facilité , fi on le 
lifoit foi-même* On le fera lire 
tout haut & très -lentement 
d'abord , par quelqu'un qui fera 
réputé généralement ayoîr une 
tonne prononciation , & Ton 
fe mettra à écrire cette leâure^ 
comme fi elle étoit dî£lée» 

Il eft flir que Ton aura tout 
entendu très-bien > fi la dîftinc- 
tion des mots & leur ortho- 
Eiij 
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graphe font bien okfervées dans 
cette écriture. Suivant cet ar- 
rangement ^ quand on n enten- 
dra pas le Tens d*un mot pro- 
noncé j il arrivera ou qu'on ne 
pourra Técrire , ou qu'on ne 
récrira que d'une manière in* 
certaine. ^ 

Pans ces deux cas y le lec- 
teur expliquera le mot, ôc il en 
reprendra la prononciation , juf-, 
qu'à ce qu'elle ait été bien faifîe> 
& bien rendue par écrit. Ledit» 
ciple une fi^is aiïViré qu'ils tout 
bien entcadtt de Ja bouche dit 
kâeur fon M^îtje , n'a pjj» gu'à 
s'exercer lui-inême à Iji pro- 
nonciation. Ce qui n'a prefque. 






r 
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plus ide difficulté > mu la grande 
aptitude remarquée ci-deffus* 

Quand une fois on aura faic 
Fâcquifition d'une Langue , il 
ne faut pa^ s'en tenir làj elltf 
peut nous échapper , même en 
affez peu de tems; De peur donô 
qu'elle ne tombe en défù^tude j 
on fe fera une habitude de liro 
ou d'étudier tous les jours quel- 
que morceau de Science oil 
d^Hiftoire ^ écrit en cette Lan- 
gue. On ne manquera pas dé 
choifir des fujetSj relatifs au 
genre de connoiflartce auquel 
on fe fera phis partièûlièrement 
Gonfacré. Si l'on a, par exem- 
ple, du goût* pour la Géoraé- 
Eiv ^ 
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trie j 6c qu'on fçache le latin ^^ 
on rétudiera en cette Langue* 
La Géométrie latine du P. ^ 

Tacquet ,J Jéfuite , furtout Tédi- i 

tion commentée par Unûjlon i \ 

Anglois , eft excellente pour 1 

cela, ainfî que le Curfus ou le { 

Munàus mathematicus du P. 
Dechales y delà même ^cîété, | 

Veut-on s'occuper d'hîftoire \ 

ou fe livrer à cette étude j 
après avoir pris une bonne teîn* 
ture de TAnglois ? qu'on life 
rélégante & la fublime Hif- 
toire d'Angleterre, écrite par 
M. Hume. • Indépendamment 
de la fageffe, des grâces , de la 
grandeur & dç la piagnifiçencc 
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duftyle, on y verra larchitcc- 
ture admirable d*un Philofo- 
phe profond > chez qui les faits 
amènent les réflexions ^ & les 
réflexions amènent les faits. 

Ceux qui aiment Tltalien , 
& qui ne fuppofent d*autres 
qualités à cette Langue que la 
netteté , Tagrément & la dif- 
tiftftion des fons, leur douceur 
& leur aménité ^ feront frappés 
de fa concîfîon, de fa force 
& defon énergie , dans laTra- 
dudîon de Tacite par Davan- 
\atu Souvent plus ferré que 
1-origînal ^le choix de fes mots 
Italiens eft fi merveilleux , qu a- 
vec moins dç fignes il eft beau- 
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coup plus clair que TAuteut 
Utîn: je vais dire un paradoxe j 
& non pas faire une frivole An* 
tithèfe. Cette TraduÊlion eft une 
nouvelle efpèce de Commçn* 
taire , & plus court & moins 
obfcur que le texte> ôcc. 

En négligeant la conduite 
que je confeille ici , on peut 
compter que la plupart dus. 
mots 6c des tours y propres aux 
Langues étrangères que Toit; 
aura étudiées > s'effaceront en-; 
tièrement de la mémoire cni 
aflez peu de tems^ôc qu'il fau- 
dra^ comme les autres , récou-* 
rir à des Traduaîpns , ordinai- . 
nairement affez foiblcs & pref- 
que toujours infidèles. 
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L'exemple en eft évident , fiç 
n*eft que trop multiplié dans 
ceux qui ont employé dix ans 
à Tétude du latin. Au fortir de 
ce cours , ils ceflcnt d*y fonger ^ 
^ au bout de quelques années^ 
Tinterprétation d'une demi-page 
^ latin inconnu les confond 
totalement. , 

Ne regardez pourtant les 
Langues que comme des inf» 
trumens des connoiflances hu- 
maines. Le figne d'un être n*eft 
pas cet être, il eft encore moins 
(on rapport avec les autres. 
Parce qu'on fçait en Italien , en 
Espagnol, en Angloîs, en AU 
lemand, &c. le mot qui défir 
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gne un f^djfeau pour naviguer, 
on n'en fçait pas pour cela la 
conftruaion , le nombre, la 
ftrudure & la force de fes an- 
cres , ceux des cordages > des 
jnâts, des voiles^ ni leurs dif- 
férentes pofîtions pour recevoir 
le vent plus ou moins avanta-- 
geufement; on n'en connoxt 

pas mieux Tart de la Bouflble , 
ni celui de diriger le cours de 
cette admirable machine, &c* 
ce feroit pourtant là la vraie 
fcience du VaifTeau. 

La fcience des Langues ré- 
duites à elles-mêmes /à moins 
^u^elle ne fôit prife philofophi- 
quemcnt, étend donc très-peu 
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le cercle des connoiflances 
humaines. Voilà pourquoi il 
lèroît de la plus grande înnipor- 
lance qu'il n y eut qji une feule 
Langue favante ^ ni m^me 
qu'une feulç Languogle com^i- 
merce^ çon^me fur toute U 
Méditerranée. 

Noté IL p. I î , lîg, 5 . La Langue 
la plus généralement entendue • . ^ 
la Zangue latim...* Il smtro* 
duitj depuis quelques années ^ 
parmi les Nations favantes de 
TEurope , ijn ufage qui ralen- 
tira infailliblement ïe progrès 
des Sciences. Chaque Nation 
Commence à en traiter dans la 
jLâhgue de fon pays» 
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Les Allemands ont dé fort 
bons Livres de Chimie écrits 
dans leur Langue. On trouve 
d^cxcellènte Phyfîi^ue en Ita-^ 
lien, & prefquc de toutes for* 
tes d*Oifrrages d*une trempe 
fingulière en Angloîs. 

Ainfî , indépendamment de 
la Langue natale , que Ton 
doit étudier avec foin , lorfque 
Ton fç propofe de courir avec 
quelque diftînâion la carrière 
des Sciences , voilà trois nou- 
velles I Langues dont il eft 
Bon d*être pourvu. Si Ton joint 
à cela les Langues mortes , la 
latin,, le grec & ITiéWeu ^ 
îndiipenfables pour les Érudits^ 
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il faudra qu'ils confomment la 

» 

plus grande partie de leur vie à 
Te furcharger la tètt de mots , 
fans augmenter que de très-peu 
ie nombre de leurs idées. 

Les Sciences & les Arts, 
utiles à la fociété , ne peuvent 
(è perfedîonner que par des 
méditations ou des recherches 
profondes , des rapports fine- 
ment apperçus y des combinai- 
fons réfléchies^ des réformes 
bien entendues , des expérien- 
ces ou des obfervations fuivies. 
Si racquîfitlon des Langues 
abforbe le tems & ufe la faculté 
•"^ de penfer , c'eft autant de perdu 
pour les Sciences. 
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Car on conviendra qu'il vau- 
droit mieux avoir fept penfées 
en une feule Langue ^ qu'une 
ieule penfée en fept Langues. 
Des Traduâîons , dira* t*on > 
fauveront ces inconvéniens. Un 
vrai Savant ne traduit guère y 
& que peut-on efpérer de ceux 
qui ne le font pas? 

Que le mdhde favant s'en 
tienne donc à une feuleXan- 
gue pour la communication & 
le progrès des connoiflances 
humaines. Que ce foit une Lan* 
gue morte > afin d'éviter H 

rivalité des Nations; chacune 
d'elles étant portée , avec une« 
égalité de ioit > à donner 
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la, préférence à la fienne* 
Ajoutez à cela qu'une Lan^ 
gue morte c& fixe de invariable ; 
& Ton me difpenfera de prou- 
ver, fans doute, que les vivan« 
tes font néceflairement fourni* 
fes à rinftabilité. Si la Langue 
adoptée n'a pas afTéz de mots> 
on en compolera conformé- 
ment à fon caraâère & à fes 
terminaifons , comme faîfûient 
autre fois les Grecs & les Hé- 
breux. Trop de timidité là-def- 
fus rend la nôtre lâche & difiufe. 
On ne fauroit donc trop ap- 
plaudir aux Médecins de TEu- 
rope d'avoir maintenu conftam« 
ment Tufâge d'écrire fur lew 
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Science en latin ^ & même y en 
général, en très-bon Jatin; quoi- 
que la France & TAngletcrre , 
depuis quelques années y ne 
Ibienc pas tout-à-fait fans repro-' 
ches à cet égard. Il y a beaucoup 
de Livres de médecine écrits en 
Angiois î & , en France , à l'ex- 
ception des Ecoles de médecine 
(où Ton tolère pourtant quel- 
ques Profeffeurs en François ) 
toutes les Écoles particulières 
d'Anatomie, de Chimie, de 
Botanique, d'Hiftoire naturelle, 
ne font, ufage que du François 
dans toutes Içurs explicationSé 
Cet abus » gagaé jufqu au 
Collège royal , où la Langue 
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favante eft tombée en défûé- 
tude^ contre toutes les règles > 
chea cevtains ProfefTeurs qui 
ploient ci*devant latin aveo 
beaucoup de diftinâion. 

On perd donc infenfible- 
ment lufage d une Langue y 
4ont racquâfition a coûté- beau- 
coup dans la jeunefib, & qui 
nous eut rendu (î^cilè le com<« 
merce avec les Sàvans en tout 
genre , Se ^ quelque pays ôc 
de quelque Nation qU'on le» 
fuppofc. ' 

La convention une fois faite 

en Faveur du latin^ par éxemple^^ 

puirqu^elle eft déjà fi avancée^ 

le Chinois ^ le Malabar > le Mo-** 

Fij 
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gol> Iç Turc , le Ruffe & TAn* 
glois euflent entré avec nous 
en communication d'idées . ^ 
comme s'ils fufTent nés nos corn- 
patriotes.Queile fource féconde 
& facile d'agrémens fans nombre 
^ut-on vu naître de la part de 
tant de Nations divcxfes $ donc 
chacune envifage la nature à fa 
manière félon l'étendue de fcs 
befoins & de fes goûts, fuivant 
la forme defon gouvérnementi 
de fes moeurs & de (es hatitu^ 
des^ & même eu égard à la 
conftitution de l'air qu'elle ref- 
pire y du fol qui la nourrit, ainfî 
que de la pofition du Soleil qur 
l'éclairé? . 
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Mais notre indiflFérencc là-det 
fus donne lieu à des maux beau-» 
coup plus préfens. Un Homme 
profeffe la Médecine en François, 
tous ceux qui favent cette Lan^ 
gue s'imaginent être en état de 
Pentendre. Ils ne font pas ré- 
flexion que , pour recevoir avec 
fruic, & même fans danger^ la 
do£|rine d'un Homme d'étude, 
îl faut l'être foi-même ; il faut 
qiie l'efprit humain ait été plié 
par une longue habitude à l'at- 
tention & à la combinaifon des 
Idées. 

Le Profefleur fuppofe tou- 
jours dans fes auditeurs une 
' certaine provifion de principes 



^ V 
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que Toii s'eft faite dans les pre* 

mières études. Si cela manquer 

tout ce que l'on entend > ^out 

ce que Ton retient n'eft que de 

la foi humaine i on nen fait 

qu'une application aveugle y 

ce n-eft qu'uhpur empyrifme-K 

Dans l'art de guérir^ on fait 

d'honnêtes aflaffins , qui , pour 

fe donner la vie ^ vont par-tout 

(eiper la mort. 

Parlez . au contcaire la Lan-» 

gue favançe , & que vos leçons 
foient bien nourries des grands 
principes des Mathématiques > 
de Phyfique > de Chimie & 
d'Hiftoire naturelle î le nom- 
bre des auditeiurs nationaux di^ 
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minuera infailliblement y mais 
on verra fe multiplier celui des 
difciples habiles j furtout des 
Etrangers qui le font déjà ou 
qui veulent le devenir. Vous 
n'aurez plus que des perfonn^s 
d'un état aifé ^ d'une éducation 
cultivée, de ceux que les Latins 
appelloient ingenui viriy c'eft-à^ 
dire, des Hommes avec des 
mœurs honnêtes & des connoif* 
fances recherchées. 

L'Italie, k: Hollande, TAn- 
glctcrre & PAllemagne en 
fourniffenr des exemples frap- 
pans. Toutes les Sciences pro- 
fondes , férieufes & utiles s'y 
enfeignent en latin ^ & ils nous 
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communiquent par la même 
voie des Ouvrages achevés 

Quant aux belles- Lettres 5 
îl me femble que les produc- 
tions en ce genre doivent être 
abfolument écrites en Langue 
natale. Un beau Poëme, un 
imorceau d*Éloquence > une 
pièce de Théâtre font principa- 
lement du reffort de Timagi- 
nation. Il faut qu*ils faffent 
perpétuellement allufion au 
gouvernement^ à la religion, 
aiix ihœurs , aux Arts mécha- 
nîques & libéraux du pays qui 
les voit naître. Ici une Langue 
étrangère manqueroit fouvént 
Remets, très-diifEciles à fup- 

pléer 
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piécr ; lès mêmes moeurs , le 
même luxe, les mêmes nuan- 
ces de ridicule , les mêm^js- 
Arts ou les mêmes degrés dc' 
perfedion dans ces Arts^ y 
manquant abfolument. 
. Si Ton confidère d!un autre 

c6të que , dans une Pi^ce d'élo- 
quence ou de théâtre , on en 
fait quelquefois plus entendre 
que Ton n'en dît ; parce que 
l'Orateur fuppofe fes Auditeurs 
ou fes Ledeurs prévenus d un 
grand, nombre de faîts propresr 
à fa Nation ; on verra qu'une 
Langue étrangère feroit tout^ 
à-fait infufEfante. 
V Cependant^ quoique les coniî 

Q 
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pofitions en belles-Lettres exi- 
gent d'être écrites en Langue 
natale $ leurs. Auteurs doivent 
connoître les Langues étran- 
gères , celles des Nations fur- 
tout qui cultivent ou qui ont 
le plus cultivé les beaux Arts. 
L'Italien , TEfpagnol & TAn- 
gloîs , le Grec & l'Hébreu con* 
viendroient fîngulièremcnt aux 
Poètes. La douceur & la beauté 
des fons , l'énergie , le nombre 
& les'^.expreffions pittorefques j 
s'of&ent dans ces Langues fous 
mille formes différentes , qui 
viendroient embellir la Langue 
natale ou lenrichir. 

On eft^ fur de trouver. dftflS 
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les Langues des premières Na- 
tions j comme celle des Hé- 
breux, une profufîon d'images 
qui échauffent &;qui raviffent. 
, Peu de connnoiflances dans les 
Arts de luxe, de raffinement 
dans les paffionç, de métaphyfi- 
que dans les idées^, détermi- 
nent néceffairemenr à compa- 
rer les affeaionis ou |es fenfa- 
tions nouvelles à des objets 
fenfîbles & communs. Le tems 
cft un fleuve, le Roi une mon-' 
fagne , le furieux un Lion. Auflî 
voit-on que chez, les Sauvages 
tout n'eft que portraits > ^titf i 
tableaux >^ que peintures. 
La prindpale magie du Po&. - 
Gi; 
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te confifté à exprimer des' 
idées communes avec une 
grande magnificence de ftile , 
QU avec une vérité de deflîn, 
qui en remette , pour ainfi dire , 
les objets fous les yeux ; c'eft 
aux fens qu'il a toujours à par- 
ler. Les plus anciennes produc- 
tions que Ton connoifle, cel- 
les d'Homère & des Livres fa-' 
crés ^ lui offriront de toutes 
parts y & fans mefure, des mo» 
dèles de ce langage. 

On conçoit , fans doute , 
qu'il ne s agit > ni pour le Poëte> 
ni. çpur lés Érudits , de parler 
toutes pes .Langues* Il leur 
fuffit de les entendre dans les 
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écrits qui nous en rcftent : 
. mais les Militaires doivent par- 
ler paflablement les Langues 
des pays limitrophes. UEfpa-- 
gnolj l'Italien^ l'Allemand 6c 
TAnglois font indifpenfablcs à 
un François deftiné à la profef- 
fion des armes par fa naiflance 
ou par Ton éducation4 Ceux qui 
fe propofent de vopger , ou 
d^être em^ployés dans les né- 
gociations > peuvent s*en tenir 
à l'Allemand pour. tout le Nord, 
& à ritalien pour tout le Midi. 
Mais, pour finir par où j'ai 
commencé > fi tous les mem- 
bres du mondé favant enten- 
dent bien leurs vrais intérêts, 
G iij 
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ils doivent faire un traité tacite 
de ne communiquer leurs pen- 
Tées , & de n'écrire qu'en une 
feule Langue^ en une Langue 
qui foit morte. On a vu pour- 
quoi j ai donné la préférence 
au Latin. Sans cela il me fem- 
ble que Ton eut dû fe détermi- 
ner en faveur du Grec y à caufe 
de la beauté de fes fons > de 
l'abondance de fes mots^ de 
fa facilité à en faire ^ & de U 
xicàefTe de fes tours* 



«^ ♦ ♦ 
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Après avoir expofé les 
moyens d'apprendre fûrement> 
promptement ôc facilement les 
Langues étrangères , pafTons à 
la manière de montrer l'Hiftoire 
& fiittout de Ja faire retenir, 
^fî que fes compagnes infépa- 
rabks , la Géographie & la 
Chronologie. 
; Quoique ces Sciences pa-\, 

L roiffent être uniquement du 

( reffort de la mémoire , il me 

femble néanmoins qu'on ne 
' Giy 
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dèvroit point obliger les jeunes 
gCT^ à les apprendre parcœur 
(j'entends par là les oBliger à 
retenir ou à rendre mot pour 
jnot de mémoire , ce qu'ils 
auroient In dans un livre ou 
^entendu de quelqu'un). Cela 
accoutume fi fort à être écho , 
que Ton court rifque de n'être \ 

que cela le refte de fa vie. 1 

Moyennant quoi ceux qui ont \ 

une belle mémoire > toujours j 

' occupés de la multiplicité des j 

faits y exercent fort peu la fa- 
culté la plus précieufe de l'ame j 
-le jugement; & fe perfuaderit 'i 

qu'avoir retenu 'une foule de 
mots , c'eft pofTéder une longue 
fuite d'idées. 
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; D'un autre côté ceux qui re- 
tiennent difficilement , fe trou- 
vent accablés par le travail: 
; quoique fouvent de meilleurs 
efprits que les premiers , voyant 
les belles mémoires bien ac- 
cueillies y ils entrent en défiance 
.de leurs propres -forces , & 
n'ofent pas même foupçonner 
qu'un bon jugement eft fort 
,au-deflus d'un beau récît. 

La manière d enfeîgncr THif- j^^j^-Xj^^ 
:toîre , qui me paroît la plus d'appren-* 
efficace , la plus douce , la J«^'H^^ 
moins gênante , la plus à por- mfi parolt 
.tée de tous les efprits , confif- Jf, .f*"^® 
teroit à feire lire dans un, bon 
-Auteur, un morceau d'Hiftoire 
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On fui- ancienne • facrde ou profane ir 
même ^^ commençant al origme du 
plan pour monde- Le Profcffeur , en le 
aç. réfumant, le dévclopperoit , le 

préfenteroit fous de nouveaux 
Jours , expliqueroit tous les 
mots qui ne feroient pas com- 
muns (& ils font en grand 
nombre pour ceux qui ont peu 
4'expérience), ayant un très- 
grand foin de ne pas employer > 
dans (es explications^ des mots 
» qui demandéroient eux-mêmes 

d'être expliqués (a). Il diroit 

ta) Ceft même la principale rai- 
ibn , pourquoi la plupart des Livres 
& des coAYer&tiofis, fur ce ^ui a'eft 
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la Chronologie de chaque évé- 
»ment particulier dans la leçon 
préfente ; il montreroit fur le 
Globe ou fur les Cartes géo- 
graphiques , les lieux où fc 
paffeçoit chaque aftion j il en 
diroit le nom ancien & mo- 
derne, latin & françois: ne fe 
permettant jamais d'expliquer 
rien , qui ne fût amené par la 
néceflité des circonftances ao 

tuelles^ 

Il faudroit donc qu'il y eût 
toujours , dans la clafle d'Hif- 
toire , des Sphères , des Globes, 



pas d'un u/âge commun , font fi inu- 
les à <cux qui lifent o» qui écoutent. 
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.des Cartes géographiques ter- 
.rcftres & marines, des Tablas 
chronologiques, des Eftampes 
des principaux événemens de , 
rHiftoire & des imaginations 
de la Fable , des portraits gra- 
vés àe tous les grands Hommes 
& des perfonnages fameux , où 
feroîent écrits le lieu de leur 
patrie, Tépoque de Ieur,naîf- 
fance, le genre de talent qui 
les a le plus caraftérifés , & 
Je tems de leur mort.\ 
^ Je ne voudroïs pas même 
qu*on y oubliât de petits vafes. 
On en dont chacun contiendroit deux 
va bientôt pç^i^^g portions de chaque raé- 
raifon,^ tal; unfe qui le feroit voir tel 
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qu il eft dans la mine, & Tau- 
trc le iTiontreroit mis en oeu- 
vre. On dèvroît y trouver auffi 
des échantillons des^ princi- 
paux terreins , du tuf ^ de 
la glaife ^ de Targiie , &c* 
ainft que des principaux mi^ 
néraux , tels, que Talun ,. le 
vitriol j & beaucoup d'autres 
qu'il fuffit ici de faire imaginer. 
Ce »eft pas qu'il fallût ici 
expliquer toutes ces matières 
aux Elèves , comme un Chi'- > 
mifte ou un Prpfeffeur d'Hif- 
toire naturelle ; mais s'en tenir, 
uniquement à ce qu'il y auroit 
de plus fenfible , conime la 
^couleur, la dureté pu la mol- 
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leffe y la pefantcur ou la légè- 
reté, la liquidité ou Tadhérén- 
ce > le goût y Todeur , &c. 
Raifon iLefl: certain que les mots 
que Ton Ont été inventés ^ pour 

vient d'à- rappeller on repréfenter les 
vanccf 

idées ou les impreffions , que 

font fur nous les objets fenfi- 
blés. S^ on ne les a pas vus, 
touchés , fentis , goûtés , en- 
tendus , ou connus de quel- 
qu'une de ces manières , ou 
enfin qu'on ne les puifle pas 
comparer à rien de ce que Ton 
connoît ; on conçoit, & Texpé- 
rience le prouve, que le dif- 
cours tt*eft alors que du bruit 
ou des fons vuides de fens/ 
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Les jeunes gens s'accoutument 
par là à regarder des mots peu • 
communs comme des idées 
rares, & des phrafes bien ré- i^^^^-^ 
Tonnantes comme des penfées tîon com- 
fort fubUmes : Et voUà précifé- "*^«^- 
ment d*oii viennent les décla* 
mations fi fréquentes de TArt 
oratoire* 

Ceux qui ont un peu vécu 
dans le monde, n ont-ils pas 
été frappés de la diflFérence 
(Tune jeune fille , élevée fous 
les yeux d*une mère raifonna- 
ble,. à un jeune homme qui 
fait ou qui a prefque fait ce 
que Ton appelle fes études? La 
premiers a jcxuamunément ua 



1 
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maintien aifé, fe fertde mots 
& non de phrafçs , narre avec 
clarté , s'explique fans embar- 
ras, oublie les liaifons des mots 
& en met dans les faits, elle 
connoît tout ce qui eft d'ufage , 
& elle eft modefte. 

Un Ecolier ordinaire, ac- 
coutumé à fe permettre' tout 
avec (es camarades , ne fait 
plus ce qu'il faut fe permettre 
devant le monde. Il eft gauche^ 
décontenancé',' articule mal ,' 
cherché fes mots , conte fans 
ordre > il eft plein de car & de 
mais , veut tout lier, ne lie 
rien , fait deS phrafës & fe crbit' 
un • habile homme. ^ Qui ne 
' feroit 
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feroit pas inftruit de nos inten- 
tions ^ s'imaginerôit que le frère 
a fait Tes études, pour être à 
fa fœur un objet de ridjcule. . 

On ne trouve ce jeune hom- 
me fi gâté y que parce qu*îi a 
toujours vu , dans fes clafles , 
applaudir à des phrafes nom- 
breufes & bien cadencées ; on 
la toujours fait parler cpmme 
on ne parle ^joint ; il a pris du 
françois extraordinaire pour du 
beau françoîs. * 

On lui a mis cependant entre 
les mains ., des Auteurs pleins 
d'efprit & d'idées très-fines ; il 
ne les entendoit pas , & n étoit 
point à portée de les enten- 

H 
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dre. Il n'avoît ni affez vécu > ni 
affez éprouvé ,• ni affez réfléchi. 
Comment juger de la fineffe 
d'une penfée > fî on ne connoît 
ni les moeurs ni le cœur hu- 
jftainf Comment apprécier la 
jufteffe d'une comparaifon , 
quand on ne fait ni les chofes 
comparées ni leurs rapports ? 

Suivant la méthode que j'in- 
dique ici y on commence par 
meubler la tête d'idées ou de 
faits , on en fait entendre les 
mots propres , on apprend à les 
énonceravec un ton fimple^unî, 
& avec la profodîe des hommes 
éclairés qui vivent dans le mon- 
de ^ à les lieravec ordre ^ à y rc- 
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marqua les principales circon& 
tances ^ comme le tems ^ le lieu^ 
les ufages les plus comrauns^&c» 

Que Ton y faffe attention, 
C'eft Taflemblage de tous ces 
accidens qui donne de la mé- 
moire* fans travail. Un fait ifo- 
-lé, quin*eft foutenu par rien > 
n'eft qu'un poids dans la tête ; 
accompagné de ces circonftan- 
ces , c*eft un tableau qui occupe^ 

Quand le Profefleur d'Hiftoîrc 
aura fini fon explication y il fe- 
ra parler quelqu'un des Élè- 
ves fur le même fujet ; commen- 
çant, après quelques conféren- 
ces , par un de ceux dans lef-^ 
quels il aura remarqué une plus 
Hij 
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.grande facilité de s'énoncer , en 
lui difant de raconter le trak 
^d'Hiftoire propoféou dedifcoù- 
rir deffus , de la même manière 
précifément qu'il rendroit comp- 
te ^'un petit événement paffé 
entre fes camarades , outiont il 
aurait entendu parler dans le 
monde/ 

Ce feroît alors qu'on lui feroît 
remarquer avec douceur les vi- 
ces de fon ton & de fa pronon- 
ciation ^ l'impropriété des ter- 
mes , les endroits où il faudroit 
un peu fufpendre la voix , le dé- 
fordre de la narration , &c. 

Ainfi il entreroit pour quel- 
que chofe dans la compofî- 
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tion de cette Hiftoîre ; n'étant 
guères poffible , quand on n'ap- 
prend point par cœur > que de 
retenir le fond d'une le£lure ou 
d'un entretien. Une manqueroit 
,donc guères de lui échapper 
quelques réflexions particuliè- 
res , quelques faux jugemens > 
quelques gentilleffes y qui indi- 

^queroient mieux que toute au-? 
tre manière , fon état acluel , fa 

. capacité , fon efprit > fes difpo- 
fitions j fes penchans. 

Les cara£tères aefortentbien 
que dans 1^ liberté , & cette mar 

. ni ère d'inftruire en auroit toutes 
les apparences. Une clafle ne 

. feroît plus qu'un endroit ou Ion 



Sf6 l'Art de communiquer 



ou de la ledure d*un bon livre , 
& très-fouvent ils n'en favent' 
pas un mot* J'ai vu des efprits 
au-delTous du médiocre ^ réci- 
ter par cœur tout Horace & 
Virgile. 

Si Ton fait réciter un trait 
d'hiftoîre ou un événement > on 
expbfe alors la manière d un 
Auteur, fes afFedions ou fes 
impreffions particulières ,. & 
non pas celles que l'on a à foi ; 
ceft de Tefprit & de la raifon 
par cœiir. 

Or il pàroît très certain que' 
Ton doit toujours parler mieux 
& plus fûrcraent de ce que 
Ton fent , que de ce que les 

autres 
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autres fentent* Par conféquent , 
dans les entretiens fur THif- 
toire y il ne faudroit exiger des 
Élèves que le récit de la fubf- 
tance des faits. On y ajoute- 
roit celle des réflexions de PAu- 
teur y quand on les fentiroît affez 
avancés pour cela : car les pen-« 
fées & les réflexions des hora-^ 
mts font aufli des faits. 

Cette petite eompofitîbn les 
feroit un peu entrer en eux-mê- 
mes y les engageroit à produire^ 
quelques idées , à chercher des 
expreflions , & à mettre de la 
fuite dans leursdifcours. Moyen» 
jiant quoi le Profeffeur auroît 
occasion j ainfî que je Tai déjà 

J 
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:: 

dit > de fournir "des mots plus 
propres ^ des conftruûions plus 
claires ou plus élégantes j une 
profodie plus éxaûe , &c. il n'y 
pas jufqu'au fon de voix , qui 
ne puiffe fe modifier par imita- 
tion. 

Cependant, pour Témula- 
tîon, onlaîflcroît apprendre par 
cœur ceux qui le voudroient ; 
ou, comme les vers font plus 
aifés à retenir que la profe , on 
pourroitéxîger que chaque Élè- 
ve apprît tous les jours huit ou 
dix vers de Boîleau , ou de quel- 
qu'autre de nos grands Poètes, 
On confeillefoit à tous de rete- 
nir éxadcment leg belles pxpref: 
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fions ^ les beaux portraits ou 
les belles defcrîptions qu'on leur 
feroît remarquer ; louant ceux 
qui y auroientréûflî ou travaillé 
à y réûffir , mais ayant encore 
plus d'égards pour ceux qui en 
auroîent bien rendu d'eux-mê- 
mes la fubflance ou pénétré les 
beautés. 

Les Élèves > dont la mémoire 
feroît ingrate > à force d'enten- 
dre parler avant eux ceux qui eit 
aiiroient beaucoup, en retient- 
droieht infailliblement quelque 
chofe ; & , fans doute , leur ju- 
gement n'en feroit. que mieux 
fes fonOions. Si on ajoutoit à 
cette conduite celle du Pro- 
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feflcur de Langue$qui fuccède- 
roit immédiatement , & feroit 
expliquer ou traduire dans une 
Langue étrangère ce qu'ils vien- 
droient d'entendre > je ne vois 
pas comment il feroit pofSbie 
de l'oublier ; en y joignant l'at- 
tention de ne pas donner de 
longs devoirs, mais d'exiger 
qi/ilç fufTent bien travaillé^. 



MATHÉMATIQUES. 

* La partie d'étude qui achè- 
vcroit de développer les difpo-r 
fit^ons de chaque Elève, ferojj 
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inconteftablement celle des Ma- 
thématiques. Autrefois que Tcm 
avoîtvû^ & que Ton avoit réel- 
lement afFeâé de laifler des mys- 
tères fur tout, on s'étoît perfua- 
dé qu'il falloît pour ces Scîeix-, 
ces des efprits d une trempe fin- 
gulièrc. Depuis que la clarté cft 
une qualité elTenticlle , même 
dans les meilleurs Ouvrages , 6c 
qu'un bon livre > obfcur ou myf- 
tèrieux , cft affez commune-^ 
ment un livre oublié ou incon^ 
nu , cette opinion > vraie il y a 
cent ans , n'eft plus aujourd'hui 
qu'un faux préjugé. 

Ce paradoxe a^été porté au 
plus haut point de démonftra* 
I a; 



. 1 
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tîon qu*on puiffc défirer î & Y où 
eft convenu enfin , convaincu 
par révidence dès raîfons & des 
faits > que de toutes les Sciences 
qui parlent à la raîfon > les élé- 
mens des Mathématiques > prp- 
pofés convenablement , étoient 
ce qu'il y a de plus à portée du 
commun des hommes ^ de U 
première jeunefle^ & même d$ 
Tenfance. 

On ne Ta pas feulement dé-» 
montré théoriquement j dans 
un difcours fait exprès fur cette 
matière {a)i cela a encore été 

(^)Di(cours4Kir l'émde des Ma- 
thématiques, où l'on fait voir tjue lc« 
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exécuté dans les Infiitutions de 
Géométrie y publiées depuis plu-, 
(leurs années. 

Cet Ouvrage eft devetiu claflî- 
que dès fa naiflance. Comme il 
eft fondé fur robfervation , & 
plein de difcuffions philofophi- 



enfans font capables de s'y appliquer» 
On le trouve à la tête d'un autre 
Ouvrage du même Auteur , lequel 
rà eft proprement la réduction en pra- 
tique. Il a pour titre : Inftitutions de 
Géométrie, enrichies de notes criti- 
ques & philofophiques for la^atureSc 
les dévçloppemens de l'efjprit humain. 
A Paris , chez Debure, Taîné , Quai des 
Auguftins. 3e. édit. en 1757. *• vol. 

liv 



cet Ou- 
vrage, 
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ques fur refprit humain, en don- 
ner un extrait , ce fera expofer la 
méthode que nous croyons la 
plus naturelle , pour enfeigncr 
les Mathématiques. 
Efpritdc UAuteur ne s'eft pas feule- 
ment contenté d'y joindre la 
pratique à la théorie. « Poui 
» inviter encore les jeunes gens 
» à faire ufage deleur raifon^ je 
*> m'entretiens , dit-il , avec eux 
» fur les premiers objets de leurs. 
» connoiflances. J^efTaycdelcuj 
» faire fentir là commodité , le 
» befoin ou même la curiofité 
» qu'il y auroit de favoir éxé- 
» cuter certaines opérations. 
» Quand ils y font bien pré- 
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» parés y je leur parle de la Pror 
» pofition ou au Problème j 
» qui enlcigne la manière de fe 
» tirer d'embarras. Cet artifice 
» n fimple fauve à une propo- 
»fition fon air étranger.! Elle 
y> eft mieux reçue , parce que 
ao Ton en connoît la nécellîté. 
*•■ Je tâche de traiter la Géomé- 
x* trie avec une fîmplîcité de 
» difcours & un ordre d'idées , 
• qui ne laiflent que le plaifîr de 
» Tattention, fans en faire fentîr 
» le travail. Il en eft , en quel- 
» que forte, des Sciences corn- 
» me des manières. Mettez-y 
« du fafte , elles împofent & 
» elles éloignent: mais, fi vous 



/ 
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*> dcfcendez pour vous com- 
» muniquèr aux plus petits , 
a» vous les trouverez beaucoup 
» plus grands que vous n'aviez 

» J'ai ménagé avec le plus 
» grand fcrupuk les foible* 
» facultés des comraençans. 
* Lorfqu*une démonftration^ 
» m*a paru trop longue , d'une 
a» j'en ai fait quatre, Et,com- 
» me il eft dîfHcile de fe garan-t 
m tir de la fatigue y quand on 
» cherche à fe convaincre d'une 
^ vérité > J6 les livre tout-à- 
» coup aux agréables éxerci- 
» ces de la pratique. Ainfî une 
»• vérité ^ qui aura coûté cinq 
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» ou'^fix minutes d'attention -, 
3P fournira deux ou trois heures 
»• d*amufcment. 

Après avoir expofé Teiprit Plandt 
qui ra conduit dans tout le ^«««^ail. 
cours de fon Ouvrage , il en 
donne le plan de la manière 
fuivante : « i^. On s'y eft pro- 
» pofé de rendre la Géométrie 
» élémentaire acceffible même 
» aux enfans ; il a fallu paj:^ 
» conséquent fc frayer de nou- 
30 velles routes. Pour cela on a 
x> fait valoir le témoignage des 
»»ièns autant qu'on Ta pu ^ 
» dans toutes les occafîons où . 
*)il a paru évidemment qu'il 
çétoît légitime* Lorfque rori 
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» a pu fubftitucr une vérité fen- 
>• fible, en la place d'une dé- 
«i monftratîon par lignes , on a 
» préféré cette voie comme la 
*) plus lumineufe & la moins 
«> rebutante , fans négliger les 
â» démonftrations rigoureufes , 
•• afin de contenter tout- le 
w monde* 

» 2^. On a établi un fiftêmc 
^ •> de Propofitîons , tel que Ton 
>» pût réfbudre par fon moyen 
»les Problêmes les plus utiles; 
»lcs plus curieux, tous ceux 
» enfin qui pouvoient donner 
»• le plus de goût pour la Géo* 
» métrie. On a tiré ces Problê- 
^mes de l'exécution des Arts 
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î> îes plus communs & les plus 
y> familiers, fur lefqucls il n cft 
» befoin que d'ouvrir les yeux. 

» 3^. Rien n'étant plus com* ^ 
» mode que de faire fervir une 
» vérité^dont on vient d'être con- 
» vaincu , à la démonftration 
»dc celle qui la fuit immédia- 
» tement ; étant d'ailleurs àflez 
»• ordinaire à celui qui étudie 
»une vingtième Propofition > 
» d'avoir oublié la quatrième 
» ou la huitième, toutes les Pro- 
»• pofîtions de cçt Ouvrage ont 
■* été déduites immédiatement 
I « les unes des autres. Ce qui 
j •• n'avoit été exécuté par qui 
9 que ce foit , ni ancien ni 
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», moderne, Auffi la plupart des^^ 

«livres de Géométrie, font, 

w> pour aînfi dire , des tas de 

'» vérités & non pas des édî- 

»iîces. 

» 4^. Cette génération de vé* . 
» rites , déduites immédiate- 
» ment les unes des autres , m*a 
» procuré l'avantage très-conlî-» 
» dérable > d'avoir abrégé la 
^ Géométrie , fans en retran-^ 
» cher rien de néceffaire. Où 
w les autres emploient vingt 
»> Propofitions , je nen mets 
» pas quatre. Voilà une grande 
» économie de tems, & une 
» diminution de travail tou-^ 
?» jours très - eftimable i caip 
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MQn a bien autre chofe à 
p» apprendre que de U Géo- 
» métric. 

» 5®, On fendra rimportance 

» de tout ce que je dis , quand 

^•on verra que je démontre 

» tous les Problêmes de la Tri- 

» gonométrie > fans avoir be-- 

aofoin du calcul des ilnus^ ni 

» même des triangles à côtés 

•t proportionels. Le moyen que 

y> j'ai employé paroîtra fi fim- 

» pie , qu'en moins de huit jours 

a» de Géométrie^ on comprendra 

w> comment on peut détermi- 

90 ner les diilances inaccelTibles 

90 dans tôiis les cas poflibles» 

00 M" étant propofé de me met- 
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90 tre à la portée des enfans ,. 
» ce moyen m cft tombé dans^ 
» refprit. On doit juger de fa 
9»fimplicité par mon defleîn. 
«> J*arrive à la réfolution de ces 
*> Problêmes (dont la théorie 
» cft aflcz difficile par les voies 
«ordinaires) prefque dès len- 
y> trée de la Géométrie, Douze 
30 Propofitidns m'y conduifent: 
PO encore , en chemin faifant > 
PO ai-je réfolu un grand nom-^ 
K)bre de P;"oblêmçs utiles \,. 
*> que l'on ne trouve pas com-. 
v> munément . ailleurs. . Après. 
« cela, on ne doit pas être fur-, 
pï> pris de m'entendre dire^ que 
?► ma Géométrie, plus étenduç, 
' ^ que 
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»que beaucoup d'autres, ne 
M renferme pourtant pas quaran- 
» te Propofitions à la rigueur. 

» 6^. Enfin TOuvrage eft ac- 
>!> compagne de notes fur les 
» développemens de Tefprît hu- 
» main , fur % manière de fe 
» conduire à Tégard des enfans 
. » ou de la première jeuneffe , 
» afin qu'ils reçoivent des idées 
» de la manière la plus propor- 
3c donnée à leurs foibles fa- 
*> cultes. 

L'Auteur fuppofe , comme 
on le voit , que les élémcns des 
Mathématiques , propofés avec 
intelligence > font très-acceffi- 
bles à la première jeuneffe , & 

K 
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plus propres que toute autre 

Science au développement de 

la raifon naiflante. Il fe perfuade 
que Ton ne s'éloignera pas de 

fa pcnfée , fi Ton confidére que 
9© nos fcns font en Géométrie 
*> nos premiers mairres , & qu'ils 
90 confervent une grande auto- 
3* rite dans toute la fuite de nos 
» raifonnemens ; que tout ce 
qui offre aux enfans des tableaux 
ou des figures > de Taftion > de 
la mobilité ^ a pour eux un mer- 
veilleux attrait ; principalenaent 
s'il s'y agit encore plus de voîr 
& de toucher, que d'imaginer 
Se de retenir. Or c'eft ce qui 
arrive dès TeiiÉnée.de la Géo- 
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ce haétrie : Tracer une ligne , dé- 
y» crire un cercle , élever une 
» perpendiculaire ^ meper des 
^ parallèles i tirer des tangentes^ 
» former des angles ^ les mefu- 
» rer , les aggrandir , les dimi- 
» nuer^ faire une échelle ou un 
» plan; toujours de Taflion^ tou- 
33 jours de lamufement, ôc par 
M conféquent toujours du pro- 
» grès. On retient avec plaifîr les 
» leçons que le plaifir donne. 
' L'objet de la Géom étrieéta nt 
perpétuellement fous nos yeux 
& fous nos mains ^ TAuteur en 
conclut que cette Science doit 
entrer dans l'éducation de la pre- 
mière jeuneffe ^ par Tavantagc 

Kij 
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fingulier qu elle a de fc trouver 

par-tout^ dans les meubles , dans 

les appartemcns,dans les jardins^ 
dans les campagnes , & même 

dans le cîel apparent. EfFeaive- 
jnent les carreaux > les tables i 
les vitres , les plafonds , les por- 
tes,les plattes-bandes,les baflîns, 
les terres labourables , rhorifon, 
Je cours journalier du Soleil & 
de la Lune, offrent perpétuelle- 
ment aux yeux des lignes , des 
parallèles, des quarrés , des pa- 
lélogramraes , des poligoncs , 
des cercles. 

Tout, dans la nature & dans 
la fociét^ , retrace donc aux 
.yeiix les figures, géoniétriqucs y 
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tout invite à compter, à calcu- 
ler , à mefurer. Ainfî les princi- 
pes ou les premières idées des 
Mathématiques n'ayant rien que 
de tfès-fenfiblc & de très-palpa- 
ble , l'Auteur fe croit très-bien 
fonde à penfer> que TArithmé- 
tique & la Géométrie font beau- 
coup plus à portée de la pre- 
mière jeuneffe , que la Gram- 
maire dont on leur fait com- 
mencer l'étude dès fîx ans. 
- Li raifon en eft, felonlui, que 
les premiers mots qui fe préfen- 
tent aux enfans dans la Gram- 
maire , leur font totalement in- 
intelligibles y & même à la plu- 
part des hommes faits : Ce font 
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des abftradions qui demandent 
des combinaifons d'idées très- 
fines > que Ton ne retrouve nulle 
part tracées fur les objets maté- 
riels , première origine de nos 
connoiff^nces. Un genre , un 
cas > un fubftantif , un verbe , un 
fupin, un ablatif, expriment des 
êtres d'une Métaphyfique très-- 
déliée. On ne fauroit les montrer 
aux enfans. Dans l'infinité des 
objets , dont ils font environs- 
nés , il^'y en a pas un feul mo- 
dèle, 

Ceft bien autre chofe en Ma- 
thématiques. L*idée d'un ob- 
jet en précède toujours le nom. 
» Voyez-vous , dit-on à un ert- 
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» fant , le trait A B ^ D 

^ Ceft une lîgne droite. Son 
» ame eft pénétrée de cette idée 
» comme la mienne. Il en re- 
» marque les extrémités A , B , 
» tout aufli bien que» moi; il ne 
» lui faut que des yeux. 

»> Tirons encore fous fcs yeux 
» la ligne droite 
» C A , laquelle a< 
3» rencontre la 
» droite À B au point A > & de- 
» mandons-lui s'il napperçoic 
» pas, au point A> une efpèce 
» de coin , une forte, d'encognû- 
*> re ? Il n*cft pas embarralTé un 
» feul inftant. Je lui dis quece- 
» la s'appelle un ai^le. La poin- 
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» te A en eft le fommet , les lî^ 
» gnes droites C A, A B , en font 
» les côtés ; il entend tout. Je 
3* continue fur ce plan d'aflem* 
» bler dans fon efprît toutes lc% 
» idées élémentaires , qui doî- 
» vent fervir à la conftrudlion du 
» corps de do6lrine que je me 
» fuis propofé. 

Après cette comparaîfon l'Au- 
teur fe perfuade , que Ton doïi 
bien concevoir « la différence 
» prodigieufe qu'il y a, entre les 
y> principes abftraits & métaphy* 
» fiques de la Grammaire y & 
» ceux de la Géométrie qui fe 
» font appcrcevoir dès la pre- 
» raière fois que les yeux 

s'ouvrent 
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y> s'ouvrent à la lumîère. 

Il faut donc reconnoître quo 
les Mathématiques doivent en- 
trer dans la première éducation ; 
»» en ce qu'elles font fort pro- 
»i presàdonnerdelaconfiftance 
90 à nos idées ^ par la méthode 
9» que Ton y fuit conft^mment 
f» de ne parler que de ce que 
m Ton conçoit. De plus j 00 y 
» apprend if plus excellente de 
« toutes les Diale^iques : c*efl: h 
10 Diale£tique inêipe en œuvre : 
ip car Ift meillçurç voie d*ap-* 
«» pjcçndre à raifonnér , eft de 
f» raifonnér toujours éxaSe-^ 
» ment ^ comme Ton fait en 
m Géométrie» Pc bons TableaW 

L 
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« valent beaucoup mieux qu'un 
*> Traité de peinture. Uneaâion 
^ jufte eft fort au-dcffus d'une 
« maxime de morale. Celui qui 
» raifonne bien , eft donc fort 
^au-deflus de celui qui fait 
» bien les règles du raifonne- 
•» ment. 

Il feroît inutile d'pbjefter à 
FAuteur> que dans la première 
jeunefle , & encore moins dans 
Tenfance , Ton n eft pas en état 
de fuivre un raifonnement. Le» 
cnfans raîfonnent très-bien fur. 
leurs petits intérêts ; ils appren- 
nent facilement à jouer à des 
jeux, qui demandent des com- 
binaifons affez fines. Ce quf 
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prouve leur capacité de lier 
des idées : d'autant plus que les 
raîfonnemens , dans les corn- 
mencemens de la Géométrie, 
font d'une fimplicité qui ne 
demande aucune réfléxioni 
Prefque tous font femblables à 
celui-ci : Deux Hommes qui ont 
chacun une toife j fint égaux ert 
hauteur. 

De peur qu'on ne donne dans 
la Géométrie abftraîte, ( ce qui 
n'arrive que trop fou vent aux 
Maîtres > qui connoiffent peu 
les développemens de Tefprît 
humain ) il recommande fré- 
quemment y que Ton faflc re-^ 
mafquer aux jeunes gens les 
Lij 
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idées géométriques fur le pre- 
mier objet qui tombera fous les 
mains ^ fur une règle , fur un li- 
, vre, fur une table. Il penfe qu on 
ne doit jamais faire une défi- 
nition aux enfans , fans avoir 
auparavant bien expofé à leurs 
yeux la chofe que Ton définît. 
Le nom ne doit aller qu'après 
ridée , puifqu il n'a été établi 
que pour la réveiller. Par 
exemple > fi on leur parle 
Modèle à'horifon , il çonfeille de ne 
de défini- ^^^^ ^ ^^ £v^jj.ç Texplication que 

wdans une belle plaine. Les 
» yeux y font naturellement 
» portés à confidérer ce cercte 
f«> apparent, qui vqit le Ciel k 
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w la Terre ; c'cft ce que Tort 
» appelle le cercle de Vhorifon , 
» ou fimplement Vhorifon. Du 
3!> point y où l'on voit régner • 
«> tout autour de foi cette cir- 
^ conférence , la Terre paroît 
» toute plate , c*eft-à-dire uni- 
»>forniement étendue ; cette 
» apparence a été nommée le 
»plan de Vhorifon. Quand un 
» aftre, un nuage, un vaifTeau, 
» paroît fortir de deifous ce 
»> plan , on dit que Paftre efl à 
» ITiorifon ; & qu*il eft fur Tho- 
*> rifon, quand il monte au-def- 
«> fus ; qu'une ligne eft horifon-- 
» taie on parallèle à Thorifon , 
?» quand elle ne s'approche pas 
Liij 
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» de ce plan plus d'un côté que 
» de l'autre. Les bras d'une 
y> balance en équilibre , font 
» fort propres à donner l'idée 
•c d'une ligne fcnfiblement ho- 
y> rifontale, 

ce Ce font toutes ces circonf- 
59 tances^ ajoute l'Auteur, qui 
» font que les Élèves prennent 
90 des idées bien diftinâes des 
« chofes. Avec les coramen- 
» çans il' faut décrire & non 
y> pas définir. Une bonne défi- 
»nition,, étant ordinairement 
' » le réfultat d'une longue ex-. 
» périehce, & d'une combinai- 
» très-fine d'idées fort profon- 
de des , eft fort au-deffus de la 
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*> portée des jeunes gens x & mê- 
*> me de la plupart des hommes^ 
*> faits : au lieu qu une defcrip- 
io tîon reflemble à un tableau , 
»qui ne demande que des^ 
» yeux* 

Voilà un modèle ^ dont TAu- 
teur propofe Timitation dans. 
toute forte de définitions; & 
il infifte fur ce que Ton ait foic^ 
d'accoutumer les enfans ^^à 
» remarquer que nous ne con- 
y> noiffons les grandeurs ou les 
yf quantités que par comparaî- 
» fon. Ce qu'il, eft très-facile ^ 
» félon lui • de leur faire 
a» entendre , en leur propofant 
^ des queftîons fur la grandeur 
Liv 
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» ou la pctitefle des premiers 
» objets , que Ton aura fous les 
» mains ou fous les yeux. Ils 
yy ne manqueront pas de répon- 
,, dre qu'une table eft trop hau- 
^y te y parce qu'ils ne fauroient 
yy y atteindre ; que le grain que 
,, Ton dpnne aux oifeaux eft 
,, fort petit , qu'ils en met- 
yy troient plus de mille dans 
,, une main, Ainfî leur corps 
yy ou leur main font les termes' 
5, de la comparaifon. Ceft làr 
yy defTus qu'ils mefurent Téten- 
yy due des autres corps. 

A mefure qu'on leur fera 
découvrir une vérité > on leur 
fera <rinftrument devant les 
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yeux) la defcription des ma- 
chines , propres à en faire voir 
Futilité > ou à la confirmer par 
Texpérience. Cet appareil , qui 
frappe beaucoup les fens > & qui 
donne lieu aux enfans de s'agi- 
ter j a pour eux un attrait in- 
concevable. D^aîlleurs , cora- 
jne c'eft la pratique des vertus 
qui fait Thonnête-homme , 6c; 
non leur fimple connoiffance, 
c'eft auffi la pratique des vé- 
rités reconnues , qui rendent 
refprît ferme furfes principes. 
Ceft pourquoi l'Auteur con- 
fcille fortement ^^que Ton 
,, mette fort fouvent les inftru* 
j^ mens de Géométrie pratique 



150 lArT de COMMUl^liUJ^B, 

m \ ^ Il i>— — Il m . 

^, entre les mains des Elèves# 
^i Le continuel ufagc qu'ils en 
yy feront , leur donnera beau- 
,, coup d'adreffe'j parce que 
Py Ton aura occafîon de leur 
i> faire remarquer les négligent 
y> ctîi quHls pourroient y com- 
yy mettre > 6c je ne fais com-* 
py bien de petites attentions ^ 
,, d'où dépend toute la jufteiFe 
yy d'une opération. 

y, Ce que je dis ici , contînixe 
yy l'Auteur , doit être très- 
',, férieufement confidéré > à 
^, l'égard des eMans ou des 
„ jeunes gens deftinésr à l'état 
yy Militaire. On n'a pas tou- 
,, jours des Ingénieurs avec 
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,y foi ; la tête leur tourne quel- 
,, quefois fous le feu de Ten- 
,y nemi ; ils peuvent être tués 
,, ou bleffés. Néanmoins le 
^y tems prefle , il faut fe loger 
yy OU être pafTé par les armes. 
yy Ceft alors qu*un Oificier inf- 
yy truît montrera avec diftinc- 
y, tion fon favoir-faire. Prévenu 
>> des endroits d'où peut venir 
^y le feu de Tennemi y ou le dé- 
yy couvrant afTez facilement par 
yy fon habitude à Tapplîcation 9 
yy il donnera à fon logement une 
yj direction fûre ; il fera redeva- 
yy Me ,à fes lumières de la con- 
yy fervation de fa vie y & de cel- 
yy le des Soldats qu'il aura fous 
}y {e$ ordres. 
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» La Théorie n*eft qu'une 
'^ pratique anticipée ; fouvent 
to elle devance Texpérience , & 
« toujours elle la perfeSionne : 
» Ceft une connoiffance réflé* 
*) chie de ce que les gens fenfés 
•> de notre métier ont fait avant 
•* nous , ou de ce qu'ils autoîent 
» pu faire dans des cas pareils à 
M ceux où nous fommes ^ & à 
SIC» ceux où nous pouvonfs nous 
» trouver. Je n*ai que faire , 
» ajoute- t-il > de prouver ce que 
» j'avance aux perfonnes éclaî- 
» rées. Pour celles qui n ont de 
y> foi qu'à lexpérience aâuelley 
» je les appelle à l'expérience 
»>même. Alexandre étoit fort 
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«édairé, Céfar l'étoit peut-'a*r< 
« encore plus , & Luçullus , au 
«fortir de foji cabinet , bat 
»Mithndate, qui avoit vieilli 
99 fous les acmes, 

» Préfentea à Téx^cution un 
r> homme déjà préparé par une 
y» bonne Théorie ^ je conviens 
«0 qu'il reffemblcra d'abord à 
n ceux qui n'ont jamais mis 
» la main à l'oeuvre; mais,quand 
» il aura çu le tems de fe recon- 
» noître , un coup d'œil lui tra- 
»• cera dans le même tablçau , 
I» tout ce que l'on fait & tout. 
«9 ce que l'on doit faire. Celui 
«9 qui ne roule que dans le cer- 
«» çle étroit de fon expérience , , 
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») voît, peut-être, ce quife pafle 
99 à fon pofte ; au de-là , c'eft un 
» nuage. Mais un homme ^ rem- 
»• pli de connoifTances , eft , pour 
v> ainfi dire , à tous les poftes > il 
^ n*eft nouveau nulle part. Vous 
» le changez de fituation ? Il a 
» dans fa tête tin inftrument qui 
»» va à tout. Il prendra fa réfolu- 
io tiofrdes circonftances mêmes. 
» L'Art de penfer reffemble à 
»tous les Arts, c'eft un métier. 
9ù On ne trouve pas de grandes 
» difficultés à faire fur le champ 
•oune chofe qu'on a toujours 
»• faite. 

On voit par-là combien TAu- 
iteur eft attentif, à ce qu'on ne 
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néglige jamais de 4ire toujours 
quelque chofe ^ux Élèves à» 
Tefprit de la découverte qu*on 
leur explique , pourquoi & com^ 
menton y a été conduit. Autre*»- 
ment> une leçon de Mathémai^ 
•tiques eft une fuite de Propolî?» 
tions ou de Théorèmes y qui ne 
paroiffent démontrés que pouf 
faire preuve dp la fagacité de 
lefprit; ce qijii eft beaucoup 
plus capable de faire perdre çou^ 
rage aux commençans > que de 
les animer au travail. 

ïl lui a toujours paru qu'il 
valoit mieux, & qu'il étoit plus 
naturel d exciter les hommes au 
iravail; par 1 utilité qui peut Jcuj 
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en revenir. Il eft donc à propos 
de faire envifager par quels pro- 
grès^ & à quelle occafion on a pu 
fe porter à de pareilles recher- 
ches. Alors on n'entendra plus 
faire cette queftion fi ordinaire 
& fi raifonnable ; à quoi cela 
mène-t'il f 

Que Ton n*aille pas fur-tout 
imiter ici le P. Dechales ni M. 
Oyinam , qui ont indiqué , dans 
leur Géométrie > des ufages qui 
fuppofent des connoiffances 
dont on n'eft pas prévenu. Telle 
Propofidon j difent ces Auteurs^ 
eft dufage dans la Perfpeâive^ 
la Gnomonîque^rAftronomiey 
i» Navigadon , ôcc* toutçs Scien-i 

CCS 
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ces inconnues à ceux qui étu« 
dient les élémens de Géométrie. 
La pratique des Arts les plus 
communs & les plus familiers 
of&e un grand nombre de cas i 
où Ton peut appliquer la Géo- 
métrie élémentaire : une levée 
de terre y un rempart , un foffé , 
un canon , ^ont des objets qui 
. fc montrent de tous les côtés* 
. C eft là-deiEis ^ ou fur quelque 
chofe d aufli commun qu'il faut 
faire fes applications. 

En faifant remarquer aux 
commençans^ que la Géomé- 
trie fe retrouve par-tout, on lui 
fera perdre rinjufte' réputation, 
que des efprits oififs ôc fupeifir 

M 
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ciels s'efforcent de lui donner , 
d'être une Science ifolée qui 
n'entre point dans le train ordi- 
naire de •la vie ; tandis qu'elle 

brille de toutes parts aux yeux 
qui favent Tappercevoir. En un 

mot , nous avons une Géomé- 
trie naturelle ; la réâéxion l'a 
étendue ; . les déco^ivettes ont 
été réduites en méthodes infail^ 
libles ; les ouvriers s'en font mis 
en poffeflîon ^ & ils les exécu- 
tent , comme nous en jouiffons ,• 
fouvent fans y rien comprendre. 
Âinfi^ quoiqu'on n'en foit qu'à 
là Géométrie , s'il fe préfente 
une, vérité de Phyfique , dont 
/ 1- explication foît néccflaire pour 



UU«' 
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entendre Tufage d'unThéorêmc> 
on fe gardera bien de la ren- 
voyer à un autre tems ; c'eft là 
précifément fa place. On la dit > 
il y a fort long-teras y & cela cft 
très-vrai , que pour bien favoir 
une chofe , il falloit en (avoir 
mille. Faites intervenir, (î vous 
le pouvez y toute la nature ; 
montrez-là fous les afpeâs , & 
par les côtés où il eft facile de 
la faifîr : Des obfervations de 
Phyfiqùe, faites à Toccafîon d'u- 
ne démonftration ou d'une vé- 
rité géométrique , démontrent 
ce qui peut avoir déterminé les 
hommes à la recherche de cette 
vérité , & c'eft-là produire au 
Mij 
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grand jour lefprit d'invention. 
Une tète remplie dldées efl: 
encore peu de chofe, en com- 
paraifon de celle qui poflféde 
Fart d'en acquérir. 

A la vérité Tufage n'eft pas de 
donner de la Phyfique à des en- , 
fans; il faut le changer. Des. 
Phyficiens ne font que des hom- 
mes , qui obfervent les opéra- 
tions de la nature ^ & qui en 
tirent des conféquences. On ne 
fauroit commencer de trop bon- 
ne-heure à expliquer aux jeu- 
nes gens les propriétés des corps 
les plus fenfiblcs. Il ny a rien 
qui foit plus à leur portée. Le 
goût des expériences les faifit» 
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Après cela ils veulent tout 
éprouver. Ceft le plus fur moyen 
de les prévenir confire ce faux 
efprit de fyftêmes métaphyfi- 
ques , qui n*a régné que trop 
long-teras ^ & dont je vois que 
Ton a tant de peine à fe défaire. 
Les cfprits vifs & impatiens, 
ceux qui font dominés par leur 
imagination > ont une violente 
difpofition à donner dans cet 
excès. Ils craignent que les ex- 
périences ne demandent beau* 
coup de travail & d'application» 
Il eft plus facile d'imaginer. 

Cependant il eft très-aifé de 
comprendre , que la nature ne 
doit point aller fuivant nos 
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idées , mais que nos idées doi- 
vent fe conformer aux avis de la 
nature. Faut-il donc un fi grand 
appareil pour l'interroger f Les 
boutiques des Artifans font-el- 
les inacceffibles ? Voilà où elle 
fe montre fous toutes les for- 
Nécef- mes , & qu'elle parle à tous nos 

wofeffeuî ^^^^* ^^^ -^^^ ^ ^^^ Métiers 
d'Arts & offrent une multitude innom- 

de Mé- brable d expériences , variées à 
tiers. ^ ' 

Tinfinî, très^finesôc très-recher- 
chées. Les premiers béfoins de 
la vie > l'intérêt & le luxe en 
font les Auteurs. La boutique 
de l'Horloger , du Luttîer , du 
Graveur, de l'Orfèvre ^ du La- 
pidaire, du Menuifierî celle du 
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Tourneur , du Lunettier , du 
Miroitier , du Sculpteur , de 
tous ceux qui travaillent fur les 
métaux ; TAttelier du Peintre 
& de TArchiteae , T Amphithéâ- 
tre de TAnatomifte Sf, le Labora- 
toire duChimifte , en un mot ^ 
tous les endroits où Ton exerce 
les Arts utiles & les Arts 
de goût , en apprendront plus 
en fix mois aux enfans> dont 
Téducation eft bien conduite y 
qu'ils ne feroient pendant toute 
leur vie , en fuivant la ftérilc 
méthode de leur remplir la tête 
de mots > qu'ils rougiroient fou- 
vent de prononcer dans le com- 
xnerce 4e la vie. ' 
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On fe renferme , avec une 
efpèce de myftère , dans une 
chambre , pour prouver la pe- 
fanteur de l'air & fon reflbrt. 
L appareil de Texpérience, les 
machines qui y fervent y la dex- 
térité qu elles exigent, en impo- 
fent à rcfprit; il perd fon aflivî- 
té. Vous n'avez qu'à fortîr> & 
montrer les nuages qui nagent 
dans l'air ; voilà fa pefanteur 
prouvée. Faites remarquer un* 
balon qui faute y ou frappez fur 
une vèflîe pleine d'ak i on voit 
fon reffort. Je croîs qu'il n'y a 
point de meilleur cabinet pour 
l'éducation , que le vafte fpeda- 
cle de la nature. Les éxpérien- 

• ces 
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ces y font toutes faites j il n y^ 
a qu'à les obferver. 

Cette union de la Phyfîquc 
avec la Géométrie ne doit jamais 
être rom pue.Confervons ralliati- 
ce de ce que la nature a joint 
n intimement. La Géométrie - 
pure n eft qu'une Phyfique abf- 
traîte. En reftituant ce qu'on lui 
a ôté y nous la verrons paroître 
fous fa forme naturelle , bien 
revêtue des qualités fenfibles. 
Sous cette apparence elle ren-. 
trera dans Tordre des choies or- 
dinaires ; & le premier effai de 
nos réflexions nous convaincra, 
que tout fe réduit > dans'le com- 
merce de la vie , à calculer , 

N 
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inefurer ou comparer* 

La Géométrie , aînfi rappor- 
tée à nos ufages , nous conduira 
naturellement à la Fortification, 
cet Art malheureufementjiécef- 
faire & un de nos plus prelTans 
befoîns. * On peut, dît l'Auteur, 
K> enfeigner aux enfans la prati- 
» que delà Fortification prefquc 
« toute entière. Tirer une ligne 
» droite , la couper en plufieurs 
*> parties égales, élever une per- 
» pendiculaire, mener des paral- 
» lèles, former des angles > conf- 
y> ruire un poligone , &ç. avec 
» cela on peut leur faire exécuter 
^ un grand nombre d'opérations 
"» de Fortification. Mais que Ton 
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30 faflc tout cela eh parlant à leur 
^ raifon. Quoique la théorie de 
^ cette Science foit affez fimpléj 
yy on ne fauroit croire avec quel- 
» le négligence onTenfeigne. A 
» en juger même pat la plupart 
» des livres modernes , qui ont 
» paru fur cette matière > il fem- 
» ble que ce foit une pure rou- 
ap tine. On montre à fortifier fe- 
» Ion les fîftêmes du Chevalier 
» de Ville > du Comte de Pagan t 
*> du Maréchal de Vauban , &c* 
30 fans remonter aux raifons qui 
» ont déterminé ces Ingénieurs 
» célèbres > à fuivrc une toute 
» différente de celle de leur» 
B» prédéceffeurs. On en dit bieii^ 
N i) 
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•• quelque chofe en général ; 
» mais ce ne font point les gé- 
7» néralkés quîinftruifent. Il faut 
9» entrer dans le détail ^ & ne pas 
» s'imaginer qu'un Flanc plus ou 
» moins couvert , foit ce qui ca- 
» raûérife les différens fîftêmes 
» de Fortification , comnie on a 
» coutume de le perfuader aux 
»> jeunes gens. Queiiîon > au 
«> fond > qui efl: d'une afle? pc* 
?^ tite conféquence. 

» Ce qui diftingue un homme 
w> d'un autre homme , un efprit 
î»d'un autre efprit ^ c^eftlama-f 
» nière d'envifagcr un objet par 
PO fes différentes faces , deYup- 
PU primçr ou d'ajouter fuivant Iç 
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» befoin , de foutenir ce qui étoit 
» déjà établi , otl de le détruire 
là par de nouvelles raifons^ fon-« 
»dées fur de bonnes obfer- 
■• varions phyfiques. Voilà ce 
•» qui apprend à penfer. Cette 
*) ligne doit avoir tant de toîfes y 
» on peut faire cet angle de tant 
» de degrés ; que la raîfon fuive 
» le précepte. Rendez compte 
w de tous les mouvemens du 
• compas & de la règle. On n'y 
y> prend pas aflez garde. Après 
yy deux ou trois mois de Fortin 
y y fication> les jeunes gens mon- 
5^ trent des plans bien lavés y 
yy bien coloriés. On fe récrie fur 
yy la propreté & la fymétrie du 
Niij 
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yy deflin. Les couleurs > avec 
yy lefquellcs on en détache les 
yy différentes parties , font éten- 
^5 dues avec beaucoup d'art y 
y, cUe^ ne fauroient être mieux 
^> fondues ^ plus adoucies ni 
9> plus pétillantes. Mais deman-- 
^y dez à celui qui a conftruit et 
y, plan G. brillant , pourquoi il a 
j> fuivi telles & telles propor- 
>, tions ? Quels feroient les in- 
^^ convéniens d'y déroger ? On 
y^ vous répond que ce font les 
y^ véritables proportions du fiftê- 
yy me que Ton a fuivi , que M. 
y^ de Vauban s'eft conduit fur 
^> ces principes. On n'en fait pas 
yy davantage. Toute fa fcience 
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yy fe réduit donc à favoir tirer 
^^des lignes & à étendre des 
^, couleurs. 

^> Cependant on n'étend vérî* 
■yy tablement fes connoiflances > 
,, qu'à proportion que la raifon 
j, eft éclairée. On peut toujours 
jy foupçonner la folidité de ce 
,y que l'on ne fait que par rou- 
j} tine. J'en produirai un éxem- 
#^ pie fort connu à ceux qui fa- 
yy vent un peu les élémens de 
yy Géométrie. Une homme dit 
^> qu'il a une méthode , fondée 
yy fur la pratique , d'infcrire un 
jy poligone régulier de quinze 
^y côtés dans un cercle quelcon- 
,y que } que cette méthode lui 
Niv* 
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fy réuflît toujours ; & quc> pour 
^y s*en convaincre , on n a qu a 
y y en faire l'épreuve. Mais , à 
j, moins qu'on ne foit fort ftilé 
^^ dans ces opérations > on fait 
yy que^ fur dix tentatives , fou- 
'5, vent il n y en a pas une qui 
,^ réponde jufte à toute rigueur. 
^y Ainfi y à ne s'en tenir qu a Tèx- 
'^^ périence, il y a > pour le moins> 
\y neuf degrés de certitude con- 
y y ttc un , que la méthode pro- 
^y pofée n'eft point éxa£te. 

,^ Je ne vois qu'un moyen ici 
>^ de lever tous les doutes , de 
y y raffurer la main du Praticien, 
y, & de le faire revenir conf- 
:^y tamment fur fes pas j c eft d'ér 



SES Idées, lyj 

,^ clairer ou de convaincre fon 
^, entendement , par une dé- 
,, monftratîon bien complette. 
yy Alors > quand il ne réuffîra 
y^ pas } il n'y aura plus moyen de 
yy s'en prendre à la méthode-, 
,, maïs uniquement à la manière 
yy de s'en fervir. Il eft donc clair 
„ qu'il faut donner des raifons 
yy de tout* Cela tranquillife l'ef- 
^y prît , & fait un fond pour 
y, rimagînatîon y qui travaille 
>, enfui te fur ces modèles* 

On conçoit bien que les raî- 
fons doivent être proportion- 
nées aux forces acquifes des 
Élèves. Les bons efprîts voient 
les bornes oii ils doivent s'arrê-? 
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ter.S'ils ont^par éxempie^à expli- 
quer à des enfans un effet auflî 
commun & auflî fréquemment 
vifible que celui de la réfra£lion 
(a) > ils ne leur parleront pas des 
denfîtés des différens milieux, 
& encore moins des loix géo- 
métriques , qu'obferve cet effet 
de la nature : mais ils pourront 

leur faire diftinguer à Toeil, que 
les rayons , qui partent du fond 
du vafe, fe plient au deffous de 

(a) On voit , à chaque inftant, 
les en&ns 8c les femmes remarquer» 
que le fond d'une bouteille de verre 
s'élève aux yeux , quand on le rem- 
plit d'eau ; & qu^après l'avoir vuîdée, 
il parolt être defcendu. 
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leur première diredion ^ dès 
qail vient à être rempli d eau : 
Et ils faifiront cette oçcafîon , 
pour expliquer des effets qui 
tîendroient du merveilleux, fi on 
n'en connoîflbit pas cette •caufe 
prochaîne ; par exemple , pour- 
quoi le Soleil pourroît paroître 
fe lever deux ou trois fois dans 
le même ]oùu Ce qui eft très- 
propre à corriger le penchant 
naturel de larae^ qui nous porte 
sa admirer tout ce que nous ne 
comprenons pas. 

Quand on fait un peu manier 
lefprit humain , avec les effets 
les plus communs on peut ex-. 

pliquer les plus extraordinaires. 
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L'ombre d'une boule peut fer-^ 
vîr à faîre connoître aux enfans 
la caufe générale d'une éclipfe. 
L'expérience s'en fera > pendant 
la nuit . d'une manière très- 
marquée. En éloignant un flam- 
beau d une boule & l'appro- 
chant enfuite> ils verront alter- 
nath^eraent l'ombre croître & 
diminuer. 

Mais, dans l'explication d'un 
effet relatif à quelque Science 
particulière , Ton aura un très- 
grand foin de nejamais employer 
les termes de l'Art j à moins 
que ceux à qui Ton parle , ne 
foicnt familiarifés avec les idée« 
attachées à ces termes ; donnant 
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toujours la définition ou la phra- 
fe au lieu du mot. J'obfervcrai 
même que c cft un défaut ^ où 
rori ne tombe que trop fouvent 
4ans la eonverfatîon , lorfque 
Ton-difcourt fur des effets qui 
font du refTort de quelque Scien- 
ce. On prononce une foule de 
mots inintelligibles à ceux qui 
écoutent , qui ne font pas obli- 
gés d'être du métier* De tout 
ce qui peut entrer dans les con- 
veriations ordinaires , il n^ a 
rien que Ton ne puiffe rappeller 
àdes idées très-fenfibles, que 
Ton peut toujours rendre par 
des mots fort commuas ( car 
enfipi oji parle pour fe faire en- 
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tendre , & pour être entendu de 
tout le monde. 

L'étude ou rexplication de 
la Géométrie y ornéfe de pareils 
acceflbires , n eft plus qu'une 
Science amufante^ qui promène 
refprit fur une grande variété 
d'objets , à la vérité très-fami- 
liers, mais avec lefquels elle 
leur fait faire une plus intime 
connoi (Tance. Ce font , pour 
ainfî dire > des amis qu'elle 
acquiert à l'homme , pour 
affurer ou pour augmenter fon 

01>fcm.^î^^être. 

tlon con^ Il y a pourtant des gens qui 

théorie ^^^^^^^^ y ^"^ ^^ théorie des 
des Arts. Sciences ou des Arts ait pro- 
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curé de véritables avantages. 
Si la plupart des inventions 
utiles à la Société , n étoient 
pas dues à une longue expé* 
rience> pourquoi en ignoreroît- 
on les Inventeurs ? Et , fi le 
hazard cft un fi grand maître j' 
nous pouvons nous en repofefr 
fur lui. La variété de fes coni'» 
binaifons n cft pas près d'être 
épuiféc. 

Ces raifons paroiflent à TAu- Réponfeà 
teur moins de vértfables diffi- jç^f^n. 
•cultes , que de petites ven- 
geances que Ton a coutume 
de prendre contre ce que Ton 
Ignore , bu le plus fouvent 
Contre ce que Ton n'a ofé 
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tenter , ou contre ce que Ton a 
tenté inutilement. On dèvroîtj 
ce femble y être exempt de ré- 
ponfe , vis-à-vis de ceux qui 
parlent do ce qu ils ne favent 
pas : cependant il convient 
,, que ceux qui étudient les 
J2 Arts & qui fuivent le progrès 
yy des Sciences > rencontrent at 
^,fez fouvent de très-belles îi;i» 
,^ventions , dont les Auteurs 
» font abfoluraent inconnus. On 
» ne fait à qui attribuer les ma* 
M chines les plus utiles à la So* , 
» cîété , la Charue ôc le Moulin. 
»> Pourroit-on nommer TAu- 
p teur du Compas de propor- 
B tion > inftrumenc néanmoins 

Wufr 
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w tout-à-fait fcicntîfique ? On 
>3r doit au hazard la découverte 
» du Télcfcope & du Quin- 
» quîna. En un inot> il fembic 
» que les génies les plus célè- 
» bres n'aient produit que des 
»curiofités^ & que* l'on foit 
» uniquement redevable des 

• commodité? les plus eJGTen- 
;» tîelles à des hommes grof-? 
»(îers^ obfcurs ^ fans lettres^ 

• fans théorie. 

» Quand on confidère ces 
» effets i on eft affez porté à 
n croire que les^iautes Sciences 
s & les fublimes Spéculations 
» font d'une très-petite împor- 
9 tance. Mais on doit faire ré- 

Q 
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» flexion y que> dans les pre- 

» miers tems de la formation 

» des Sociétés , oii fe mit à pen- 

9 fer aux machines de première 

»nécellité. Les befoins natu- 

» rels y , foUicitoient tous les 

«hommes. Dans cet état on 

t» met à profit tout ce que 

» la nature peut préfenter 

» de modèles. Il eft fort 

^, ordinaire de voir un cou- 

^y rant d'eau , faire tourner les 

>^ corps fournis à fon aâion« 

yy Combien de tourbillons oc- 

^>cafionnés parJi*impulfîon du 

,,vent? Il ne s'agit plus alojs 

>, que de copier la nature. On 

,^ difpofa donc quelques tâtons 
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^,fur un e(rieu> dnpréfenta cet 
jy affemblage à Taélion de TcaU 
,, ou du vent ; & voilà la pre- 
^^ mière origine du Moulin. 

y^ Ce mouvement autour 
5, d'un cffieu , ne parqt d'abord, 
,, fans doute, qtt'un léger amu- 
,, fement. La néceffité ef! ia- 
j^ duftrieufe y elle porte natu- 
, „ Tellement refprit à la ré- 
„ flexion. Une roue qui tour- 
^, ne en peut faire tourner 
5, une autre» De nouvelles 
^, roues s'engrainent ,^ & la 
yy machine fatisfait déjà aux 
,^befoins les plus preflans« 

„ La première, qui parut en 
,,cc genre ^ dût être auffi grot 

pi; 
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,^fière qne les bcfoins qui la 
,, firent naître. Mais Icxpérien- 
^, ce en ayant fait connoîtrc les 
,, commodités , le goût s'affir 
>> na. Il ne fuffit pas à la nature 
^, de ne point éprouver de 
,, mal , elle veut être bien ; 
,, quand elle y eft paryenue> 
>>elle cherche à être mieux^ 
^^Aînfî les hommes qui fuc'^ 
>^ cédèrent aux premiers Ixi- 
^^venteurs^ moins occupés à 
,>fc défendre contre les pre* 
^y miers befoîns ^ & délivrés e» 
31 partie du travail de Tinven^ ' 
,, tîon^ en devinrent plus pro- 
5>prcs à améliorer ce qu'ils 
^ poITédoient. On vit donc les 
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>, machines fc pcrfedionncr , à 
j, mcfurc que nos goûts fe dé- 
„ vcloppoient; & fi l'Inventeur 
^, de la Charue & du Moulin eft 
^^ inconnu ^ ceft que tant 
ij d'hommes ont concouru à 
,j amener ces machines au degré 
j} de perfe£tion où elles font, que 
j, Ton doit leur attribuer ce que 
^jTon dit des Sciences ^ qu'elles 
)y font l'ouvrage des hommes, & 
9> non pas celui d'un homme* 
^, Si nous confîdérons cnr 
^^core combien tous les 
^, hommes fon{ naturellement 
,, portés à effayer ce qui 
^>peut fatisfaîre à leurs pre»* 
i; miers befoins, il me femblc 
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^^que^ pour trouver les prc- 
,^ mières machines 5 il n a fallu 
^>d'autxe génie que le befoin 
,^ même ; que plufîeurs hom* 
^^Aes de contrées difFérentes 
,, ont pu les découvrir, fans 
9, s'être rien communiqué i les 
,y mêmes befoins faifant recou* 
ji^ rir aux mêmes relTources. 

5, Quant aux machines fa* 
9> vantes j telles que le Compas 
3, de proportion & la Montre > 
ff c*étok encore fi peu de chofe 
>, dans leur origine, leurs effets 
,, étoient fi bornés, que l'on fit 
^, peu d attention à leurs pre- 
^, miers Inventeurs. On les 
f^ oublia même totalement ^ 
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,, quand ^ parla fuite destems, 
^> ces machines acquirent quel- 
^^quc précifion > & s*éten- 
,> dirent à un fi grand nombre 
,> d'ufàges 5 qu'elles parurent 
y, abfolument différentes d'el- 
,, les -mêmes* Mais Galilée > 
P^Defcane^y Hùyghensy Neiv^ 
^y ton j font des Auteurs fort 
yy connus ; parce que chacun 
3>de ces hommes extraordi- 
,, naîres a fait des découvertes^ 
,> que Ton ne Revoit attendre > 
yy ce femblc y que de plufîeurs 
^i fiècles & de plufieurs Nations* 
yy Le Télefcope a été décoib 
>, vert par hazard y c eft-à-dire , 
^ reifet du Télefcope ; mais la 
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,, méthode de retrouver conf- 
,>tamment & infailliblement, 
fp en tout tems & en tout lieu, 
,,ce que le hazaid avoit offert; 
,, de le reproduire même d'une 
„ manière beaucoup plus par- 
,, faite ; en un mot , de tranf- 
,y former le hazard en loi inva- 
„ riable & néceflaire , voilà ce 
j, qui eft dû à la théorie, ou à 
j^ la recherche des moyens par 
,, lefquels le Télefcope pouvoir 
„ être produite Si les premières 
„ idées de cette admirable ma^ 
„ chine ont été un préfent du 
,, hazard , c*eft qu'il eft înp offi- 
„ ble que les premiers élémens 
jj d'un Art ou d'une Science fe 
4écouYienc 
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,, découvrent autrement. Il faut 
^> néceflaîrement partir de quel* 
^j que expérience^ Ceux qui fe 
^P conduifent autrement ^ s'ex- 
>, pofent à de longs & inutiles 
9, travaux. Le fujet même , 
^^ que je traite ici , nous en 
^, fournit un. éxemplç très - re- 
^, marquable. 

^ L'effet des Télefcopes vieHt; 
j, comme Ton fait , de ce que 
^^les rayons de la lumière , 
^^paflant de Tair dans le verre 
y^ & du vçrre dans Pair , fe dé- 
,; tournent de leur direÊlion 
9, ( c'eft ce qu'on appelle faire 
yyfèfraàion). Ceux qui penfent 
,, que la Philofophie doit ab-^ 

P 
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p folument remonter aux pre- 
^f mières caufes > ont travaillé 
j^ beaucoup à découvrir celle 
^^de la réfraâion. Ils ne fom 
^^pas plus avancés^ que quand 
>, ce phénomène parut d'abord. 
^j Les Mathématiciens laifTent 
j, difputer les Philofophes ^ & 
^, marchent toujours en avant. 
fy La théorie & Tart des Télef- 
i> çopes font prefque portés -à 
9y leur pcrfeâîon ; mais on fe 
,> demande encore comment la 
,,réfra£Hon peut s'opérer. Né. 
yy feroit-ilpas plusphilofophique 
,, d'avouer, que les premiers 
„ reflbrts de la nature nous 
a> feront à jamais inconnus? U 
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„ me femblc qu'un Ouvrage , 
„ qui détcrmincroit avec foiti 
,, les limites derefprithumam, 
„ feroît un excellent Traité de 
,, Phîlofophie. 

En convenant de labus de 
la théorie^ TAuteur ne laide 
pas y xomme Ton voit , d'ert 
démontrer la néceflîté. La pra^ 
tique fë rapportant immédiate* 
ment aux ufages de la Société # 
neft pas moins indifpenfable ; 
mais cela ne fuffit pas. Afin 
qu'elles foient bien reçues pac 
ceux qui y font deftinés , il faut 
avant tout les leur faire goû*< 
ter : Et ce font les trois moyens 
d'apprendre la Géométrie j que 
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TAutcur a abondamment dé^ 
.veloppés dans fon Ouvrage, 



LOGIQUE. 



Onacquiert, en Géométrie, 
une fi longue & fi forte habitude 
de raifonner jufte ; il arrive fi 
peuj dans lecomnjerce de la 
vie , que l!on pèche contre la 
forme du raifonnement, (ex- 
cepté aux Logiciens de métier, 
qui font , de dçffein prémédité, 
& fouvent avec de grands ef' 
forts, ce que la nature ne fait 
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prcfquc jamais ; je veux dire > 
des pafalogifmcs en forme, 6c 
qui s'épuifent à coiitrouver des 
dangers qu'on ne rencontre 
qu avec eux) : d un autre côté, 
on obferve fi fréquemment de 
très-juftes raifonnemens ^fur dc 
faux principes , que toute la' 
Logique fe réduit, félon moî> 
à faire une éxaâe éniiméra-^ 
tîon des mauvais principes qui 
•nous jettent dans Terreur; & 
de les appliquer , non pas à 
des cas imaginés j mais aux 
circonftances où les hommes 
fe trompent, ou cherchent à fc 
tromper réciproquement. Ce 
qui fournira beaucoup plus 
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d'exemples , que Timagmatioa 
a*en pourroit controuven ' 

Toute cette doârîne n'oc- 
cupe pas plus d'une centaine 
de pages dans Vjirt de penfer , 
où elle me paraît très-bien dé- 
veloppée. Ce fera donc lafFaîre 
de dix ou douze leçons, tout 
au plus. Ce qui rend inutile un 
Inutilité Profcffcur de Logique. On 

feu^r^dc c^^g^r^ de cette fonôion 

Logique, quelqu'un des ProfeiTeurs de 

"^ueK Géométrie ; ou plutôt , cha- 

Morale, cun d'eux l'exécutera en (on 

particulier , fuivant qu'il y fera 

conduit par les circonftances. 

C'eft auffi pour la même 

raifon , qu'il n cft point befoi]^ 
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de Profefleurs de Phyfique 
^éculative, mais qu'il eft très- 
utile d'en avoir un de Phyfî-« 
que expérimentale ^ ainfî qu^un 
Profefleur de deffin.* La vraie 
Phyfique étant renfermée dans 
les Mathématiques appliquées 
aux ArtSi tels que la Mécha- 
nique > THydroftatique , THy- 
draulique^ la Fortification^ 6cc« 
où Tair ^ le feu j Teau 3 la ter* 
re j entrant perpétuellement 
en expérience^ les Profefleurs 
des différentes parties de Ma- 
thématiques fe trouveront né- 

^ Voyez la Note première « i h. 
fin de cet Article. 

Piv 
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certités d'expliquer , fuivant les 
circonftances > les principales 
propriétés de ces élémens, 
qui feront quelque, chofe à 
leur defleirî. 

Il n^eft pas befoin d'ajouter; 
qu'on peut aufli fe paffer 
de Profcfîcur de Morale : les 
vrais Profefleurs en ce genre 
étant les Loix publiques con- 
nues de tout le monde ^ Tob- 
fervation confiante de Ces de- 
voirs , les égards que Ton doit 
toujours avoir pour fes fupé- 
rieurs, Tenvie de plaire à fçs 
^gaux> Tattention à ne bleffer 
perfonne, Içs récompenlès & 
lés châtiraens diftribtiés à'pro- 



r 
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pos. Or toutes ces leçons fe 
trouvent renfermées dans les' 
difFérens exercices journaliers , 
& principalement dans Tétude 
de l'Hiftoire * 



NOTES 

' De V Article précédent. 

Note première p. 17^. lig. ik 
Un Profejfeur de Deffîn ♦ 4 . . Ceci 
cft une partie d'éducation plus 
importante qu'on ne le croit 



* Voyez la Note IL page aoi. . , 
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conuDunément. A pénétration 
égale ^ celui qui fçiit dellîner pai 
principes > a une grande fu- 
périorité fur celui qui l'ignore. 
Il eft très-bon^ fans doute ^ 
il eft très -utile, il eft très- 
agréable & très-commode , de 
fçavoir exprimer les idées des 
objets matériels par des traits 
qui en préfentent la forme ^ 
fouvent avec plus de diftinc-* 
don que la pré(ence des objets 
mêmes: Ce n eft pourtant point 
par ce côté que la Science du 
deflin me paroît h plus recom-* 
mandable > mais parce qu'elle 
«nfeigne particuliièrement " à 
bien voîn 
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Celui qui fc propofe de ren- 
dre un objet par les lignes qui 
le terminent ^ par la lumière qui 
en relève les différentes parde^^^ 
ou par Tombre qui les enfonce > 
eu obligé de leconfidérer très-» 
attentivement & avec le plus 
grand détail. Il faut que rien 
ne lui échappe de fes contours 
& de fes proportions , il faut 
qu'il y faififie les plu; petites 
éminences & les plus légères 
dépreflions^ qu'il y apperçoive 
. tous les accidens de la lumière^ 
les reflets des corps voifîns , la 
pofition qu'il affeâe^ la ba(e 
qui le porte > &c. or toutes ces 
confidéradons produifent fin-: 
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gulièrement refprit d'obfer^: 
vation. 

Il réfulce de là un avantage 
d'un prix ineftimable dans le 
commerce dé la vie : c*eft la 
merveilieufe facilité que cela 
donne à la mémoire, pour fert-'^j^^ 
dfe une fuite d'objets appcrçus 
ou décrits >foît par des figuresj 
folt par la fîmple parole , les 
ranger dans la tète & les ren« 
dre par le difcours dans un 
ordre convenables 

On ne fauroit s'appliquer 
ou s'exercer au Dcffin^ fans 
donrier des noms ou fans con- 
noître ceux que l'on a attachés 
aux êtres & aux différentes 
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parties des êtres que Von veut 
repréfenter j & c eft là précîfé- 
ment Tappui de la mémoire. 

Qu'un homme,. fans con- 
hoiflance du Deflîn j ni des 
mots propres à rArchîteélure 
6c au Jardinage, ou qui ne 
fe fera pas. fait une langue de 
ces diflférens Arts > aille voir 
une belle Maifon de plaifance, 
un grand Château , une Place 
forte» Demandez - lui , à fpn 
retour , qu'il vous en donne 
quelque idée. Bien - loin de 
vous en rendre compte , il ne 
le pourroit pas k lui-même. Il 
a tout vu fans prefque rien re^ 
marquer. Tout eft entré dans 



V» 
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fa tête fans difiin£tion précife. 
Cela lui a paru bien beau^ 
bien grand , bien varié j 
bien extraordinaire. Ceft^ en 
quelque forte, les idées con- 
fufes > ou plutôt les illufions 
d un fonge fugitif. 

Mais quand on fçait deilîner 
la Fortification , par exemple, 
£ç que Ton nous montre une 
demi-lune ou qu'on nous en 
parle, on voit ou Ton le repré- 
fente > en même tems, un Fof- 
fé , des Communications , un 
Parapet , une Plongée , une 
Banquette , un Terrepleinj 
un Talud, &c* Oi\ voit 
même tous ces objets ^ fans 
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qu'ils foient fournis aux^yeux; 
îl y en a qui fe fuppofent néccf- 
fairemènt les uns les autres. 

Ceux qui ont appris à voir^ 
jugent infailliblement^ par la 
manière dont un corps apperr 
çi eft éclairé ^ de Téxiflence 
d'autres corps dans fon voifi- 
^^ê^ 3 quoiqu'ils leurs foient 
abfoluraent cachés, ou qu'ils 
ne les ayçnt jamais vus. 

Le Deflinateur philofophe ; 
c'cft-à-dire, celui qui s'eft ren- 
du attentif aux rapports ou 
à la liaîfon des effets, devient 
donc excellent Phyfîonomifte. 
Les hommes ne dilfimulent 
ou ne font comédiens que 



v 
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par accident. La vie privée, 
fa vie domefticjue > Içs affaires 
d*intérêt , d^ambition ^ de ten^ 
dreflc , la familiarité , les amufe- 
menSi les plaiTirs, &c. toutes ces 
fituations laiffent le naturel en 
liberté 5 & provoquent , pour 
ainfi dirc^ le caraâère à fe 
xnanifcfter. 

Il y a donc mille occafions 
de fe montrer à découvert, 
contre linc qui détermine à fe 
contraindre ou à fe cacher. Les 
traits du vifage & du refte du^ 
corps, leurs changemens, ^eurs . 
altérations dépendent de la 
pofition ainfi que de ra£tion^ 
^des nxufcles ^ on pli)tôt des 

ncrJ^f 
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nerfs qui les tapiflent & les 
traverfent en tout fens. Avec 
une légère connoîflance de la 
fabrique du corps humain > 
on fait que chaque paffion da 
Tame ^ que tout état du corps ^ 
durable ou fugitif, a des mu(^ 
clés qui lui font propres ; il y 
en; a pour le rire y pour rindi-^ 
gnation ^ pour ' le pathétique i 
&c. que la facilité dur Jëù de 
ces efpèces de cordes dépend j' 
comme toutes aos habitudes^' 
de la fréquence dks: icirconff 
tances qui. les foUicitent au 
mouvement ou qui lès y met* 
tent , que ce nrauveraent 
diange ou altère la ' forme 

Q 
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extérieure/ & qu'à force d'être 
répété ^ il y laifle une impreP 
fion qui ne s'efface plus ^ ou 
que la plus légère occaHon 
détermine à reparoitre. 

Les travaux rudes & fré« 
quens du peuple , en tinuUant 
perpétuellement fes mufcles, 
lej déforment & fouvent les 
contrefont : voilà pourquoi on 
te ^(Hngue très-aifément^ mê- 
me dans fa grande pairure^ de 
ceux qui ont toujours joid 
d'une vie douce & aîfée» 

Pws^ donc que les paflioat 
gravent des caraûères à l'ex* 
térieur , aînfi que FAnatomîç 
ai la fimple obfervation le dér 
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montrent! on peut les lire^ 
les étudier fie en faire une 
Science, 

Cette Science feroit blea 

plus facile 6c plus étendue j 
(î les hommes de nos climats 
fe montroient > comme les 
autres animaux > fous les ha- 
bits de la (impie nature. Quand 
on n'a jamais vu le coips hu« 
main y fuivant Tufage y que pat 
quelques-unes de fes extré« 
mités ! on.fe perfuade qu'on 
ne fijauroit établir des princi* 
pesde phyfionomie que par le 
vifage t mais- il n'y a point 
d'Anatomlftes .^ les feuls juges 
en ce genre ^ qui ne réclament 
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contre la précîpitarion de ce 
Jugement. Les autres parties 
du corps font-elles fans muA 
clés & fans nerfs ? Tout le 
corps frémit dans une terreur 
fubite. On voit les artères 
battre, les veines s^enfler, & 
toutes les parties fe roidir dans 
la colère ou la fureur. Le 
dos fe coiirte & fe relichê 
dans la trifteffé ou Fennui, &c; 
Mais , fi tout cela fê fait lentir 
à travers les vêtemens, que' n'y 
découvriroit-on pas au grand 
jourf^Un cifien qui chaiOrê d'ans 
une plaine , un cheval en Kberté 
dans une prairie , laiflent ap-»- 
percevoir leurs goûts & leurs 



( 
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paffipns à ceux qui ont Thabi-- 

tude de les pratiquer ; quoi- 
qu'ils n'en voient ni le mu- 
fcau , ni- les objets qui les 
déterminent. 

Il cft vrai que les càraélères 
despaffions ont principalement 
établi leur fiége fur la face dé 
l'homme. On^n voit la ràifon 
dans le grand -nom We de mujP- 
cles> dont' la nature a pourvii 
cette partie. Le:dos, beaucoup 
plus étendu^ n'en a pas autant. 
L'œil feul, y compris les pau- 
pières qui le défendent , quoi- 
que fort petit en comparaifon 
du reflç > a huit mufcles pour 
téxécuter fes mouvemens^ ïorbi* 
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culaire ou le fermeur des pau-* 
pières & le rtkvtur de la fu« 
périeuxe ^ les fix autres appar* 
tiennent à fon globe^ & font le 
lefuperbe j Vhumblt % le àéàai^ 
gneux^le buveur ^ & les deux 
pathétiques p appelles auorement 
le grandobliqu€6i le petit obliqur^ 
En joignant a cela les effets 
réfultans de leurs aâions corn* 
binées , on pourra fe former 
quelqu'idée de la prodîgieufc 
vanété d'expreflîpns dont cet 
organe eft fufceptîble. 
^ Si chaque Science n'avote 
pas fa langue, n'avoit pas fes 
mots propres > je croîs pouvoir 
avancer Xans témérité qu'elle 
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cefferoit d*être une Science , 
quoique Ton eût vu^ obfervé | 
parcouru tous les objets qui 
la conftituent. J'irai même plus 
loin. Comme un Sauvage > foli-t* 
taire de tout tems > k qui les 
mots manquent abfolument^ 
fçait à peine diftinguer TOrme 
du Chêne , qu'il ne conferve 
aucune idée du tems paiTé ^ 
ou qu'il nen a tout au plut 
qu'un foupçon très-léger, je 
fuis aufli perfuadé qu'un grand 
Peintre Italien ou Francis > 
tranfporté en Chine , vers l'âge 
de trente ou trente-cinq ans ^ 
7 verroit infailliblement fon 
«aient déchoir en pei|de tems^ 
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tout Ton feu s'éteindre & Ton 
génie créateur s'anéantir. 

A trente ou trente- cinq ans 
les habitudes font prifes. A cet 
âge les Langues , & furtout la 
Chinqife> s'apprennent très- dif- 
ficilement. Une autre tempé- 
rature, d'autres alimens, des 
mœurs plus circonfpeûës; plus 
contraintes ou plus retenues^ 
un extérieur plus grave & plus 
recueilli , des coutumes & des 
opinions étranges, des cou- 
leurs d'une autre teinte , d'aur 
très météores ou apparences 
en l'air, des objets abfolument 
nouveaux ou d une toute autre 
forme ^e tout ce que Toa^ 

voit 
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voit en Europe , point de fignes 
pour exprimer ou retenir tou- 
tes ces chofes ( car on ne peut 
pas tout deiïiner) ^ point d)S 
converfadon pour les éclaircîr, 
point de gaieté ^ pour animer 
lefprit j voilà le tombeau du 

talent. 
, On ne fçauroît croire ce qu'il 

réfulte du commerce avec les 
autres hommes. Du fein des 
difcudions y du choc des opi- 
nions & de l'émulation > des 
charmes de la converfation 
prennent naiflance les produc- 
tions les plus inattendues. Jç 
les comparerois volohtiers à 
ces mélanges chimiques dont la 

R 
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fermentation ne manque jamais 
de produire de nouveaux êtres« 
Mais y fi l'exemple des Chi- 
nois n'étoit pas bien choid ; 
parce qu'un certain luxe 5 qui 
règne dans leurs Arts , pour- 
roit de tems à autre réchaufFçr 
Timagination, lios grands- Pein- 
tres n'ont qu'à s'arrêter & fixer 
leur féjour parmi les Hottentots 
du Cap de Bonne-Efpérance. 
Avec la puanteur de leurs vête- 
teraens , avec les élans & 
Pacrcté de leur voix , avec 
leurs cabanes dé boue & leurs 
alimehs pourris , j'ofe prédire à 
nos habiles Européens qu'ils y 
verront bien-tôt di^aroîfre & 
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la gai€té 6c le talent & la fanté 
& la vie. 

On m'accordera^ fans dou« 
te > que ia Science du Deilin | 
en multipHant les idées , enri-» 
chît confidérablement les Lan- 
gues, ou détermine néce0aire- 
nient à les enrichir. Mais fur 
quoi efb fondée la vertu des 
mots , pour étendre la Mér 
moire ? Les idées font indé- 
pendantes des mots ; puifque 
les mots fuppofent les idées. 

La Mémoire eft la faculté 
de iè rappeller les objets ou 
les idées qui nous ont afie£té« 
Lés facultés ne s'étendent que 
par Téxercice, Cela cft d'ob- 
Rij 
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fcrvation , c eft Tordre de ^ la 
nature. Celui quia autant de 
mots que d'idées ou d'objets 
qu'il a apperçus , peut s'en çc-*. 
cuper à volonté. Je ne fuis 
pas maître^ à tout moment^ de 
faire repaffer fous mes yeux tout 
ce que j'ai vu ou remarqué 
dans une campagne; mais je le 
fuis de prononcer j quand je 
voudrai, les mots qui en font 
les fignes ; dès qu'on me Içs 
fuppofe familiers. Je puis en 
difeourir avec moi-même tout 
haut ou mentalement, à toute 
heure, & en tout temsj & c'eft 
ce fréquent exercice des mots^ 
auxquels tiennent les idées ^ 
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qui font rentrer celles-ci dans 
Tame avec tant de facilité. 

Maîs^ dans la Science du 
Dcflin , on eft conduit par un 
préjugé i qui contribue à ren- 
dre cette partie d'éducation 
înfruôueufe. Quand on n'a pas 
en vue d'être Deflînateur de 
profclfion , Peintre , Archi- 
teâe , Sculpteur ou Statuaire j 
Ingénieur y Géographe ou 
Voyageur, on croit qu^il fuifit 
de prendre une légère teinture 
du Delfin; & les foins ou l'at- 
tention que Ton y donne y ne 
manquent guères de fe régie»: 
fur cette idée. 

Elle eft très - préjudiciable, 
Riij 
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Si vous n avez que lix mois ou 
un an à vous y appliquer # 
travaillez-y , comme fi votre 
honneur 6c votre fubfiflancè' 
future en dépendoient. Quand 
on ceffe de cultiver un Art où 
une Science, on en oublie bien 
plus que Ton n'en retient. Si 
la teinture en a été forte , il 
en reftera toujours quelque 
t^hofe : mais ^ |i Ton n'a faic 
qu'efileurer^. tout di^aitnt, de 
t eft de ^argent fie du tcms 
perdu. On appliquera atte ol>* 
iervation à tout autre talent ^ 
dont on ne veut pas faire la 
Bafe de fon état. 
^ Au refte > en recommandant 
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fi fort le Deflîn , je n ap- 
prouve; poîrft l^ufage , où lofi 
eft p de comfneîk:er> comme 
Ton faîti ceux dont on ne 
veut pas faire ce que f on ap^ 
pelle proprement des DeffÎM-^ 
teurs. On leur fait deflîner un 
brin d'herbe , une petite fleur , 
un buiflbn, une vieille malure^ 
un pignon plein de caffures 
dépériflant de v^tufté , un 
TÎeax tronc moîfi , déchiré 
par lea vents & les pluies , où 
ces Élèves' ne font affujettis à 
aucune proportion régulière-, 
ni à des lumières bien enten- 
dues ; parce que Ton fe bor* 
ne là à une idée vague de 
Riv 
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tous ces objets; manière qui 
jette toujours dans le petit & 
la main 3c l'eiprit* 

L'attention ne fe forme bien 
que dans la régularité ou dans 
de juftes proportions; & , pour 
fe bien faire la main > il con- 
viendroit > ce me femble ^ de 
deffiner des corps d une gran- 
deur ddmefurée. Cela afTou- 
plit les mufcles y & donne de la 
hardieffe à leurs mouvemens: 
fans compter que Ton jpmbe , 
comme de foi-même , du grand 
au petit, & que ceft, en tout, 
une grande affaire que de 
s'élever du petit au* grand. 
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Note IL p. 177. ligi. y. Les 
Leçons de Morale doivent fe faire 
à Vocçajibn des Faits hijîoriques..* 
Un Empereur de Conftantino- 
pie venoit de faire bâtir un 
Palais , dont une des Avenues 
fe trouvoit déparée par le voilî- 
nage d'une méchante mafure. 
Cétoît Thabitation & Théritage 
d'une femme alFez â^ée ^ qui 

,' en faifoit toutes fes délices. 

[ De tems immémorial ce petit; 

bien avoit appartenu à fes 

1 pères , &? s'étoit confervé dans 

i fa famille. On preflbit le Grand 

Seigneur de la faire abbattre* 
Je m'en garderai bien y répondit- 
il ;jZ ce Palais ejl un Monument 
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dt ma Munificence , cette Bicoque 
en fera un dt ma Modération. H 

(youvoic fort bien répondre . ^ 

en fera un de maJufiice. 

Avec cette magnanimité^ il 
Feut^ fans douté j dédommagée 
au centuple : mais cette ame- 
délicate fentît qu'A ny a de 
vrais prélèns que ceux qui 
plaifèrk ; qu'il y a des biens 
qui ne fe fuppléent jamais f 
qu'un des plus doux de la vie 
cft la pofleffion légitime & la 
jouiflance tranquille dfe nos opi^ 
nions & de nos habitude^ ; que ^ 

Ton peut enrichir quelqu'un 
& le rendre moins heureux ; * . 
que c'étoit donc une injufticô i 
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<lc diminuer la félicité d'un 
être pour le luxe d'un autre: 
înjuftice d'autant plus mal en- 
tendue ^ que la nature alloit 
bien-tôt exécuter ce qu'il eut 
fallu devoir à la violence^ fans 
les ordres delà modération^ 

M^trc fous les yeux une; 
aâion julle^ la décrire avec 
des circonftances qui lui dan- 
nent de la dignité & du lufbe 5 
eftj ce me femble ^ la défi- 
nition de la juftice la plus pas- 
faite 8c la plus frappante^ 

Voulez -vous donner une 
idée bien précife de h Fidélité S 
En 1^22 il y eut un projet de 
mafiage entre Charles ^ fils de 
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Jacques I , Roi d'Angleter- 
re , & rinfaiite ou la fille ca- 
dette de Philippe IV, Roi 
d'Efpagne. Jacques en confia 
la négociation à la vigilance & 
à Thabileté de Digby , Comte 
de Briftol , qui fe rendit en 
Efpagne. Bien-tôt il eut con- 
duit cette affaire à des termes 
au gré des deux Souverains: 
Mais Buckinghara , favori 
de Jacques & jTon Minif^ 
tre y jaloux de la haute confî- 
dération où Briftol étoit par- 
venu par la fageffe de fa 
conduite en Efpagne , réfolut 
de rompre toutes fes mefures, 
' Plus maître que Miniftre du 
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Roi Jacques , il fçut telleracnt 
échauffer lame du PrinCe Char- 
les, qu'il le détermina à faire 
fecrétement avec lui le voyage 
d'Efpagnç. Trait de galanterie 
rom^nefque , qui dçvoit , feloa 
lui, lever bien des obft^cles &; 
abréger bien des formalités» 

L'adtion de Charles , fa 
confiance & fà conduite char- 
mèrent \^ Nation JEfpagnolçy 
fi pleine d^Jiorineur & de gé-. 
nérofité : mais , comme la pu- 
deur & la circonfpeûion font 
aufÇ chez elle au nombre des 
ycftus les plus facrées , Bue-, 
kinghan]^ gâta touç p^r fe& 
i^miliarités ou fes indécences 
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exceflîves^ 6c laifla^ en fe re- 
tirant f toutes les femences 
d'une rupture , qui ne tarda 
pas à éclater. 

Le retour du Comte de Brif- 
toi, devenu néceflaîrc, étoît 
fort à craindre pour Bue- 
kingham. Celui-ci prévînt ff 
bien le Roi Jacques & tout le 
Parlement d'Angleterre con- 
tre cet AmbafFadeur, qu'il ne 
paroîflbit plus dans fon pays 
aucune (îircté pour (a per- 
fonne, 

Philippe IV , qui connoîflbît 
tout le mérite de Briftol, lui 
propofa de fixer fort féjour 
en Efpagne. Il lui^^ offît k 
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plus grande fortuiîc & les plus 
hautes dignités de fcs États ^ 
avec une déclaration publique > 
que ces préfens étoient unique- 
ment le fruit» de la fidélité , 
avec laquelle il s^étoît ac- 
quitté de fa commiffion. H 
ajouta même que Tacceptation 
du Comte feroit un vrai fer-- 
vice rendu à la Couronné 
d'Efpagne# Car fes Mîniftres > 
voyant les grandes dîôînâîon$ 
•dont il: décoroit la vertu j 
même éans un Étranger , n'en 
feroient portés qu avec plus 
de zèle à exercer leur fidélké 
envers un Maître fi généreu:sc. 
Le Comte de Briftol répon-! 
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dit que rien ne pouvoit être 
mis en balance avec fon hon- 
neur , qui fe trouveroit infail- 
liblement compromis y & qu'il 
n oppoferoit jayiais à fes en- 
nemis que fon innocence & 
la juftice de fon Maître. 

Cette réponfc ne fit qu'ac* 
croître leftime que Philippe 
avoit conçue pour cet Ara- 
baffadeur. Ce Prince le. pria 
d'accepter , au moins , im Pré- 
fent de dix mille ducats ,• 
dont il pourroit avoir befoin 
pour fe foutenir >#jufqu'à ce 
qu'it eut diflîpé les préjugés 
qu'on avoit établis contre lui. 
Philippe lui promit que cette 
fcomplaifance 
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complaifance ^feroit toujours 
un fecret pour le rcfte de 
rUiiîvers, & qu'elle ne par- 
viendroit jamais à la con- 
noilTance de fon Maître. Il y 
a une perfonne , répliqua le gé- 
néreux AnglcJîs , qui doit né^ 
cejfdremem le fçavoir ; c^ejl 
le Comte de Brijlol > qui le 
révélera certainement au Roi 
ff Angleterre. • ^ 

Cette morale ^ tondée fur 
des faits importans qui la 
mettent en a£lion ^ n'a pas 
befoin d'être définie pour être 
couiçue. La mémoire > furtout 
celle des jeunes gens , fe re- 
fîife pr efque toujours aux 

S 
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idées ôc aux définitions meta* 
phyfiques , qui ne portent pa5 
fur des objets fcnfilbles & in^ 
téreffans. On n'a point ici cet 
inconvénient à craindre. L'ac- 
tion même en fait la morale^ 
& fa grandeur en eft 1 attrait. 
; Si Pon vouloit donc faire 
comprendre ce que c*eft que 
VAmbUion, & Foppofer à la 
Simplicité des mœuts^ je cbn« 
feillerois fort qae ïon fournît 
à l'inteUigence & axi jugement 
des Ledewrs ou des Difiaplcs 
des morceaux femblables à 
celui qxic je vais rapporter. 

Alexandre, pour affurerf» 
conquêtes ^ 45n même tems 
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qu'il cntlrecenok fes troupes 
dans Thabitudc du travail, 
bâtit fur k bord du Tandis 
Une Ville qu'il nomma Alé^ 
xanàrîe. A l'autre rive confi- 
noient les Scythes ^ efpèce dé 
Sauvages , fameux alors pair 
îeurs armes , 8e par des mœurs 
tout-à--faîtï fingulièféîs. 
• Inquiets fur rétablifTement 
dun Étranger -fi près d'eux, 
&• doritle nom retentîïïbît 
partout rÔtténf, ils crurent 
•dévoir ttoùbieir fôh' entrèprîfe# 
tAMxaiîdtéi qui n'ainioîtpas là 
défenfive , réfôlùt fur le champ 
de .porter la^ guerre dans le 
eœur de leur Pays. Tout étoît 

Si) 
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prêt pour le Paffage du Tst- 
naïs ^ lorfqu'on lui annonça 
vingt Cavaliers Scythes , un 
defquels lui tint ce difcours; 
90 Si les Dieux ay oient donné 
»^ ton corps la mefure de 
» ton avidité , la terre entière ne 
9dpourroit te contenir. D'une 
a» main tu toucherpis TOrient 
?o & de Fautre TOccident. 
wAprès cela tu voudrois fça- 
9» voir -où le Soleil fe cache ... ; 
90 D'Europe tu pafTes en ÂHe ^ 
90 & d'Afie tu reviens en ^uto- 
90 pe. Si tu avois vaincu tout 
9D le Genre-humain , tu feroîs 
M la guerre aux bêtes fauvagesy 
^90 aux forêts , aux fleuves & 
90 aux neiges. 
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s ce Ignores-tu qu'on déracine 
X) en une heure les gçands Ar- 
» bres , fi longs à croître. Qui 
» n'en voit que le fruit , fans 
» regarder . à leur hauteur , eft 
» un fou. Prends garde qu en 
» voulant monter au haut , tu 
» ne tombes avec les Branches 
9> que tu empoigneras. Le Lion 
» même eft quelquefois la pâ- 
30 ture des plus petits oifeaux. 
M La rouille détruit le fer. Le 
^ plus fort peut avoir à craindre 
» du plus foible. 

» Qu'avons-noiis à faire à toi ? 
«) Jamais nous n'avons été juf- 
» qu a ton territoire. N'eft-il pas 
p permis aux habitans des bois. 
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» d'ignorer qui tu es & d'où tu 
» viens? Les Scytheà ne veu- 
» lent ni obéir ni commander; 
9 Se y pour que tu les connoifles, 
*> un joug de* boeufs > une char- 
» rue > une flèche ^ une lance , 
oê une coupe ; voilà nos Biens. 
» Cela nous fert pour nos 
» amis^ ôCTContre nos ennemis. 
» Avec nos amis , nous parta- 
30 geons les fruits du travail de 
» nos bœufs , & dans notre cou- 
a^penoiis faiibns enfembledes 
» Libations de vin en l*ho(nncuf 
» des Dieux. Pour nos enneihis^ 
» no«s les combattons de loin 
>5 avec la flèche & de près avec 
»\dL lance, C'eft ainfi que nous 
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» avons vaincu le Roi de Syrie, 
• m celui de Perfe & des Mèdes , 
»& que nous nous fommes 
«> ouvert un chemin jufqu'en 
» Egypte. 

» Mais toi , qui te glorifies 
■» d'être venu à la pourfuite des 
m voleurs, , tu es le voleur de 
» toutes les Nations où |u as 
» été. Tu as pris la Lydie fie la 
'«Syrie, tu tiens la Perfe Ôc la 
» Baâriane , tu as attaqué les 
9 Indes , & pîéfcntement tes 
30 mains avares 6c inquiètes 
«s'étendent pour «nvahir nos 
» troupeaux. Qu'as-tu befoin de 
•> richclTès , qui ne font que t'af- 
n famer f Tu es le premier dont 
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» la faciété ait préparé la faim • 
t> Plus tu en as^ plus tu défîrés 
•• avec fureur ce que tu n*as pas* 
» Penfes combien il y a que 
• les Badriens t'occupent. Taiv 
» dis que tu travailles à les fou* 
90 mettre y les Sogdiens ont re^ 
M pris les armes. La guerre re* 
» naît de tes viâoires : car > tu 
m as beau être fupérieur aux au* 
» très 9 perfonne n'aime un 
» Maître étranger. Paffe le Ta* 
9» naïs y tu pourras juger de la 
» vafte étendue des Scythes ; 
» mais tu ne les attraperas ja^ 
» mais. Notre pauvreté fera plus 
» vite ou plus légère à la courfe 
» que. ton Armée , appelantie 

pat 
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30 par les dépouilles de tant de 
» Nations. 

» De plus, quand tu nous croî- 
» ras fort éloignés > tu nous ver- 
» ras tout-à-coup dans ton Camp. 
>3 Notre fuite n*eft pas moins 
■• brufque que notre attaque. 
» Nous apprenons.queles Grecs 
i» fontpafferenProverSè/ei S'oK- 
^tudesdes Scythes y &lestour- 
» nent en ridicule ; mais nous ai- 
» mons mieux nos déferts , tout 
^ bruts qu'ils font, quewies Villes 
»• & de riches Campagnes. 

» Que tes mains bien ferrées 
•» retiennent donc la Fortune. 
»Elle eft gliflante, & Ton ne 
» fauroit la captiver malgré elle; 

T 
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» Un confeilfalutaire montre un 

•• Avenir plus folide que le Pré- 

•• fent. Donnes un frein à ton 

•9 bonheur y tu le conduiras 

» mieux. On dit chez nous que 

» la Fortune cû fans pieds 5 

9» qu elle n*a que des mains Ôc 

» des ailes, & qtie> lorfqu'elle 

«tend les mains, elle ne veut 

» pas qu on lui prenne les aîles^ 

«Enfin, (i tvt es un Dieu, 

4éj& tu dois faire le bien des hom-- 

«> mes 3 & non pas le leur ravir; 

«mais, fi tu es un homme, 

» n'oublie jamais ce que tu es. 

?o II y a de la folie à s occuper 

« de chofes qui jettent dans 

•» rpubli de foi-même. 
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99 Tu pourras avoir pour amis 
m ceux à qui tu ne feras pas là 
«i guerre : car la plus ferme ami-* 
«a tié fe trouve entre égaux; & 
># Ton peut fe croire égal^ quand 
» on n'a jamais fait Tun contre 
3* Tautre aucun effai de fes for* 
3* ces. Méfies-toi de Tamitié de 
3» ceux que tu auras vaincus ; tt 
» n y en a point entre TEfclave 
at & le Maître. Dans la paix 
i»même on conferve le droit 
•• de la guerre. 

» Ne vsas pas croire que les 
» Scythes promettent rien avec 
» ferment. Ils ne favent jureï 
» la Foi qu'en la gardant. Cette 
••précaution eft bonne pour Ici 
Tij 
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9» Grçcs} quand ils Font de$ Traî- 
. *> tés , Us invoquent les Dieux» 
9» Pour nous > nçus ne connoi£- 
. » fons de Religion que dans la 
aç bonne-^foi. Qui ne craipt pas 
9» de tromper les hommes^ trom^ 
90 pe les Dieux. A-t-pn befoin 
« d'un ami , dont la bienveil- 
K> lance eft fufpe^e f 

30 Au refte^ nous ferons pour 
90 ttoi les Gardes de TEurope & 
» de TAfie. Il n'y a que le Tà?- 
99 nais qui nous fépare d^ la 
4» Baûriane , au-delà de ce fleu- 
■0 ve nous cultivons des Terres 
pojufqu'en Thrace> & Ton dit 
» que la Thrace touche à la Ma- 
^j» cédoine. Placés, comme nous 
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» fommes, entre ton Empire en 
^ Europe & tes conquêtes ert 
«Afîéj vois (î tu veux nous 
» avoir pour amis ou pour en-. 
«>nemis? 

- Quoiqu'un difcours ne fbît 
pas un Fait , j'ai pourtant rap- 
porté celubci> qui n^énoncc 
que des Faits bien connuaf. 
Le ftile en eft négligé , mais 
plein ; les tranfitions & les 
conféquences à peine- mar-- 
quées , comme il convient à 
des hommes qui n'ont pas plus 
le luxe de la parole que celui 
des Arts. 

Qm tableau de la fureur 
d'Alexandre poir les conque-: 
Tiij 
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tes I & de la mâle Simplicité 
des Scythes 1 ofire encore 1% 
différence de l'Éloquence des 
chofes à celle dès mots. Lit 
première étonne Tame par la 
fréquence de fes images fie de 
(es vérités toutes nues > & ne 
laiâè à la féconde > pour fard de 
fa ftérilité ^ que le vain étalage 
de phrafes nombreufes fie caden* 
cées y ou de mots pompeux^ 
fbpcves fie fymétriques. 
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Mais il me femblc qu'un 
Juge en Politeffc ( ^ ) ne (croit 

pas un Maître fuperflu. Si 

Ton ne fourit pas à cette pro-. 

pofîtion , on la regardera , pour 

le moins , comme fort étrange* 

J oferai dire pourtant qu*après 

les befoins de première né- 

(a) Avantages d'un Juge en PoU« 
te(Ie , qui connottroic bien tous les 
états, & furtout là Cour. On pourroît 
charger de cette fonâion , un homme 
^ui occuperait un des premiers pofte^ 
dans .l'Hôtel. 

TÎY 
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ceflit^ , c*cft un de nos plus 

-^grands befoinsi 

Xes^ hommes qui vivent en 
communauté,, ecux qui com- 
pofent une famille > une- focié- 
té y un corps , une troupe > &c. 
ont des démêlés & fe divi- 
fent fou vent , moins fur le 
fond des chofes que fur la 
manière de les obfcrver. Les 
Loix ont réglé les ran^ 
& les fondions de chaque 
état. Les infradeurs ont lin 
'frein. Ils peuvent toujours 
craindre qu'on ne procède 
contre eux : maïs elles n'ont 

'•• xien prononcé fur; les maniè- 
res. A cet égard chaque hom-: 
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me cft, en quelque .forte , un 
Maître abfolu. Rien neft ftpro* 
che de Tabus quune grande 
liberté. On a fe.nti bien vite 
qu'il falloit un fupplément aux 
Loix y c eft la Politeffe. 

Elle c^nfifle à ii^fînuer aux 
autres, par des difcaurs, des 
.manières , ôc furtout des ac- 
tions, que Ton a une bonnp 
opinion de leurs qualités pei- 
fonnelles. Il eft rare , & peut- 
être împoflîble , que Ton ne 
foit pas content de ceux qui 
nous ont rendus contens. 

La Politeffe eft donc un 
fond de bienveillance , qui 
unit les hommes r^r Tattr^t 



226 l'Art de communisiusr 

du plaifîr« Avec elle les devoirs 
ne font plus que des penchans^ 
& les bons offices que des 
devoirs. Souvent les bienfaits 
in^pofqi^ des tributs ; la 
vraie Politefîe en difpenfe 
toujours *. 

Or, la Polîtcflê, que Ton dok 
avoir vis-à-vîs d'un grand Sei- 
gneur , eft fort différente de 
celle que Ton a avec un hom- 
me ordinaire. On fe conduit 
différemment à la Cour qu'à la 
Ville , en préfence d'un Corps 
que devant un particulier i 



* Voyez la Note première , à la 
^a de cet Article. 
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avec un homme bien élevé 
qu'avec une petfonne fans 
éducation > &c. 

Les démonftratîons de la 
Politeffe variant fuivant les 
circoî^ances j ilfauf: les étif- 
tjief. Tous les Arts ont leui 
théorie, çefi-à-dîœ > les rai«- 
ions pourquoi on les pratique 
de telle ou de teUe autre ma^ 
nière $ foit que ces raifbns 
foient fondées fju: des ufages 
qull ne faut jamais contredire, 
foit qu'elles U foient fur une 
profonde obfervation du cœur 
humain > dont très-peu de gens 
font capables* 
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■— '■ ■ ■■■■fci — ^Ifc^Mi»»^ 

- Les ufageà & les lilanièfes. 
étant dei Faits > on- peut les^ 
cnfeigner comme r THiftoire* 
Ce dont iï faut s'abftenir de 
peur de choquer, ce qu'il faut 
dire' où faire pour intèreffer 
Tamour- propre deft autres y 
cft péut-êtte <:e iqu'il y a de 
|>lus fin dans tb ii tel aPhiiorô-^ 
phîe. Ehî ^ui eft Phiiofophe i 
fans avoir appris à Têtref 

L'expérience , éit-on ^ 6c 
Tufagé du monde 5 voilà les 
Maîtres eh Politefle. Ne pour- 
roît-ort pas dire aufli vérîta- 
felementy que ce font des Maî- 
tres en împolitefle ? Je ne vois- 
rien de fi commun dans ce 
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monde 5 que des gens qui rap- 
portent .& qui ont Tair de wp^ 
porter topt à cux-mêpies. 

Dans cette big,^rurc bu cetf 
te cgnfufion d'airs , de maniè^ 
res^ de maintiens, de phyfio*- 
nomieSi de tons, de propos, 
par lefquels on cherche -à 
filntèreffer les uns les i autres > 
41 y a donc un triape à f^rre^ 
Une vertu conn\ie en feroit, 
fans doute, plus fûrement ôc 
plus infailliblement pratiquée* 
lies airs gauches ou embar^ 
ralTés , les actions empefées 
ou pefantes > les lilences hon- 
teux ou ftupides > le - babil 
imioo4éiDé ou frivole , les 
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mouyemens inquiets ou étour* 
dis , les mai-à-propos , les in- 
décences^ viennent moms du 
fond du caraâère ou de Tef- 
prit 5 que de l'ignorance des 
bienféances. Celui qui les fait^ 
peut Ibs enfeigner. Quand on 
les fait 5 on peut promptement 
les pratiquer. La marche de no^ 
tre ptopr% expérience eft très^ 
lente ^ on n'eft pas toujours en 
fituation convenable, les dx- 
confiances manquent fouvent , 
on ne remarque pas tout ce. 
que Ton voit. 

Un Juge en Politeffe auroit 
vécu pour nous. En nous faî- 
fant des tableaux de tous 
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états, il nous dpprendroit à les 
voir, à obferver les autres & 
à nous obferver nous-mêmes* 
On trouve de la capacité dani 
prefque tous les hommes ; 
pourvu qu'on leur faffe faire 
attention aux chofes. Ils favent 
peu inventer, mais ils imitent 
par excellence. 

Le Juge en PolitefTe feroît le , 
vrai ProfefTeur de Morale. Les 
vertus civiles bien analyfées ^ 
reviennent à celles de la plus 
pure raifon. * Il n*eft pas queC- 
tîon ici de faire une differta- 



* Voyez la Note II. à la fin dt 
^t Article. 
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tion là - dcffus, J obferverai 
feulement que les Leçons de 
PolîtefTp font principalement 
ïiéceff^ires dans les circonftan- 
ces j où Ton eft le plus fujet à 
y manquer ; comme dans une 
École, où rôn vît. dans une efr 
pèce de communauté de biens > 
d'exercices y de converfations , 
d^amufemens , de plaifirs. 

Cela vient de ce' que Ton 
Ignore comment il faut ^tre 
poli , ou l'avantage qu'il y a à 
l'être. On croit n'y dépendre > 
à toute rigueur , que des de- 
voirs cçmmandés^ & qu'après 
cette obfervation l'on a peu 
befoin les uns des autres^ fi ce 

rfeft 
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n-eft pour combattre des ja- 
loux ou des rivaux. Ainfi on 
néglige de s'inftruire fur des qua* 
lités , ou de pratiquer des vertus 
qui lient les hommes beaucoup 
plus intimement que les Loix. 

Les Maîtres .difent bien à 
leurs Elèves qifil faut être poli , 
& non pas comment on Icft. 
Souvent ils l'ignorent. La plu-» 
part font fans édi^cation^ 6c 
n'ont point vrfcu dans le grand 
monde. Livre où doit avoir 
bien lu le Juge que je cherche. 

Des Maîtres aux Élèves ^ 
dans Téducation commune^ il 
n eft prefque queftion que d'or- 
dre ôcdobéifFance, L'exemple 

y 
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& l'habitude des aètes de i^oli- 
cefTe manquant aux uns comme 
aux autres , Tordre n cft ordinai- 
rement que de la dureté y 6c 
Tobéiflance que de la fervw 
tude. Ce font deux états vîo^ 
Icns, qui ont toujours lun 
contre Tautre des projets ou 
des confpirations fccrètes. A 
la moindre occafion on fe 
'^ foulèvc ouJ*on punit > pourvu 
que Ton puifle fiiuver un cer- 
tain air de rébellion ou de tyran^ 
nie. Il y a donc prefque tou- 
jpurs guerre déclarée entre les 
Maîtres & les Élèves, Les uris 
longent fans ceffe à détacher 
des liens ^ qi^e les autres font- 
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tout prêts à reflerrer. , 

Avec la Politéfle Tordre n eft 
plus quun Confcil officieux ^' 
& Tobéiflance qu un Retoiir 
agréable. Cette vertu civile 
femble laifler maîtres ceux à 
qui r#n commande ; ils fe* 
.roient honteu* de -n'être pas 
reconnoiflans. Ceft alors moins 
obéir que fuivre fon penchant. 
On peut compter fur le fuccès 
d^une commîflîon , dont on a 
chargé Tamour-propre. 

Mais les nuances de Polîtefle 
font fi variées , il y a tant de 
difFérens états dans la Société ^ 
tant de'diverfité dans les carac- 
tères & les efprîts, que fans 
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une longue expérience de toute 
efpèce , fans une fenfibilité 
exquife^ fans une entente très* 
fine de fes intérêts , on croira 
être poli ôclon fera fade, on fe 
montrera QfHcieux ôc Ton ne fera 
qu'embarraflant, on voudra fou- 
,tenir la converfation & Ton ne 
dira que des riens j on fe taira 
lorfqu'il faudroit parler, on par- 
lera quand il faudroit écouter, 
on croira ne faire que railler 
& Ton piquera, au lieu de 
plaîfanteries ce feront des grof- 
fièretés; en un mm, avec les 
meilleures intentions du mon- 
de. Ion choquera ou J'on 
défobligera» 



• f 
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Un Juge e» Poiitefle mon- 
treroit à hc pas confondre ces 
dijfferentes apparences ^ à placer 
à propos les différentes manières 
dintèrefler les autres. Son dis- 
cours feroit appuyé fur uxi 
grand nombre d'exemples , ou 
Ton verroit les bons effets de la 
Politeffe^ & les înconvéniens de 
ce défaut ou du vice contraire* 

Il apprendront comment il 
fautr. être en préfènce de fon 
Roi 5 avec quel ton & quel 
maintien on doit lui rendre un 
compte , ou répondre à fes 

* Voyez la Note lll. à la fin de 
cet Article. 
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queftions, qu elles font les for- 
malités d ufagc à la Cour, cel- 
les des lettres que Pon écrit à 
fes fupérieurs > ou à des perfon- 
nés d'un très-grand rang ; com- 
ment il faut parler au Pape , 
aux Cardinaux , aux Princes 
étrangers , à un Corps tel qu'un 
Sénat j uh Parlement > une 
Académie 5 &c. en quoi con- 
fîftc la Politefle de la table, 
des converfations , des amu- 
femens y de Tamitié, & itaêmc - 
jufqu'à quel degré Ton en doit 
^ettre dans les plaifirs * ; com- 

* Voyez la Note IV. i lar fis ^ 
cet Article. 
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Bient on doit recevoir quel- 
qu'un chez foi, étant feul ou 
en compagnie , eu égard au 
motif qui Ty fait venir ; les 
propos qu'on doit lui tenir , ou 
les queftions qu'on peut lui 
faire, quand on ne le connoît 
pas ; ceux où Ton doit tomber 
quand on le connoît , ou que 
Ton vient à le connoître;com-* 
ment on peut le congédier ou 
le renvoyer content ^ &c. 

Il ne s'agit point ici d'un 
Prêcheur àc Politcffe , dont la 
fonction fôit de crier perpé- 
tuellement en chaire qu'il faut 
être poli. L'exemple de fa proî^ 
j)re perfonnc détruiroit bie» 
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Vite fcs leçons ; rieiï n^étanr 

plus împolf que d'ennuyer : 

mais d'un homme expert en 

ce genre, dont k difcours^ 

k maintien^ k regard ^ les 

manières, ks avions , feroient 

des kçons vîfibks, qui invite- 
roient à Fimitatiori beaucoup 

plus qu'elles ne la commande- 
roient; d'un homme qui obfer- 
veroit perpétuelkment, quant 
à cette partie > les Maîtres, les 
Élèves, les Domeflîques; qui 
îroit voir, de tema en tems, 
de quel ton ks leçons fe don- 
nent & fe reçoivent; avec quel 
air oh commandé , & avec 
quelle grâce on obéit; qui af- 

fembkroît 
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fembleroit quelquefois TÉcolç , 
en tout ou en partie, pour lui 
faire part de fes obfervatioris > 
fur les fautes ou les négligen- 
ces qu'il auroit remarquées à 
cet égard ; un homme que Toa 
pourroit toujours confulter y 
pour fcavoir fi on s'y eft bien 
pris > ou comment il faut s'y: 
prendre ; foît qu'il fut queftion 
de démêlés , d'intérêts à trai- 
ter , ou même de plaifîrs à par- 
tager. 

- Les leçons que l*on feroît là-^' 
deflus aux Élèves , dèvroiénr 
être fort courtes ; cela eft mê- 
me de la Politefle. On n èft ja- 
mais • long , quand on né dît 

X 
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que le néceflaire. Mais cet Art 
confîftant principalement dans 
Téxécution , je voudjrois que 
Ton fût irrémiflible fur la Pra- 
tique ; qu une faute ^ en ce 
genre, commifè par ignorance 
eu par inadvertance , £nt fur le 
champ réparée devant la per^ 
fonne à qui Ton auroit man- 
qué , & les fautes volontaires 
ou d'étourderie punies fuivant 
rimportancc des cas , en s'en 
rapportant au Juge en Politcffe 
dans les cirçonftanccs déli- 
iCates. 

£n un mot y il me femble 
que , pour des hommes def^ 
^a^s à oocupcf des Poftes dif-* 
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tingués , la Politelfe doit être 
plus que de confeil^ il en faut 
faire tinse obligation. Une gran- 
de éducation m>us chai^ de U 
dette , d'être j;nieux fmfans & 
plus officieux en toat que les 
autres» Qui ne s'en acquitte pat 
ett injufte* ^ - 



NO T ES 

De r Article ^ précèdent 

• Note prcnâière > p. 2a^. lîg. 
y. Stmvtiit les Imnfaks.impofiM 
'des tributs ; la vraie Fûlitejfe èti 
^Sfptnfe toujours ..... Au. moins 
içlh (Uininue du poids (£evb 
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reconnoiflance , dont la chargé 
cft quelquefois accablante. 

Jacques I^ qui régna fur 
TAngleterre depuis 160^ juC* 
quen 162$ , fçavoit donner à 
un Préfent.une valeur bien 
fupérieure au Préfent même. 
Un jour qu il étoît avec, qùel^ 
ques-uns de . (es Courtifans , 
pafla auprès d'eux un Croché- 
teur cHdrg^ cî'argeÀt qu'il por- 
toit au Tréfor rayai. Riçh y un 
de fês Favorb les plus aimables^ 
.6c dans la fuite Cotnœ de Hol- 
lande ^ s'approcha de lun dp 
fes vôifins & lui dit tout bas 
:à roreilié^ Que cet argent merenr 
.droit heurefixi Jacques^. qui 
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avoit repIi^qu4^:le mouvement 

dç Rich^ voulut fçavoir. ce que 

c*étoit. Il né leut pas. plutôt 

fçu , qu'il lui donna,, fans au-r 

cune r^ferve, tout ce qu'il dé- 

lîroit , qjioique cet ; argent* 

montât à trois mille livrer 

fterling (environ foixante-huit 

mille livres de" notre mon-? 

noie), & il accompagna foa 

Préfent de ces paroles fi inté-; 

leffantes : f^ous vous crqye\fort 

hèureiCx Savoir obtenu une fi 

grande fomme ; mais je le fuis 

bien plus que vous d'avoîr^ eu 

cette ôccûfion d^oblîger un homz 

me de mérltie que/ aime. 

X iij 
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Note IL p» 2^1. lig. 14. Les 
vertus civiles bkn, ahafyfèes r^- 
viennent à celks de la plus pure 
raifon.... Il ne fufiit pas y pour 
être jufte, de remplir les enga- 
gemens que Y'ori a fm oa con- 
traries en particulier ôvt pït- 
bliquement. Au fond de Tame 
de tous les hommes fe trouve 
écrite une autre ftipulatiori 
fecrète , Se comme à leur înfi^à > 
qui les. ob%e bfen plus forte- 
ment les uns envers- lés au* 
Ires y pui%u'^eUê fubfifte tou^ 
jours. * > 

Mais quelle eft cette ôipula^ 
tion, ficcomnient la démêler? 
Parlesbefoins qu'on a foi-mê- 
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me, parla douceur de les voir 
famfaits > par le vuide où Ton 
eft quand ils ne le font pas, 
par Tajnertume ou le ferre- 
ment de cœur , lorfqu*on en 
refufe le tribut. Vous venez de 
voir un homme ou de traiter 
avec lui y ôc vous vous retirez 
content de fon accueil & de 
fes bonnes manières. Cela 
étoît donc néccffaire à votre 
bonheur ? Votre dette envers 
les autres eft évidente. Il* eft 
raifonnable de vous acquitter. 

Note m. p. 237 > lîg. 10; 
Les bons effets de la Politejfe > 
6. les inconyéniem de ce défaut 
Xiv 
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OU du vice contraire.... Un mê- 
me Fait va nous ofirir les avan- 
tages de Tune & les défavan- 
tages de Tautrc. 
, Clazomène , qui n*eft plus 
aujourd'hui qu*un Village ma- 
ritime, fous le nom de Fourla, 
fitué dans TAfie mineure^ entre 
Smirne & Tlfle de SciCy étoit 
autrefois une Ville célèbre , 
gouvernée par fes propres 
X.oix. Elle venoît apparem- 
ment d'avoir quelque démêlé 
d'intérêt , d'ambition ou de 
jaloufie avec la Ville de Sparte^ 
Çi fameufe chez les Hiftoriens 
^ de l'ancienne Grèce. Eiien '^ 
qui me fournit l'événement 
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que je vais rapporter > ne dit 
point non plus fi c étoicnt des 
hommes yvres ou perdus de 
débauches , qui en furent les 
inftrumens. 

Quoiqu'il en foit ; rien , ce 
me femble, n'annonce mieux 
une Politeffe fine ou Télégan- 
ce des mœurs > que Icnjou^- 
ment avec lequel des hommes 
graves fe vengent des injures 
faites à leurs Places , ainfi 
qu'on va le voir par le trait 
fuivant. 

Quelques Habitans de Cla-^ ' 
aoraène, étant venus à Sparte > 
entrèrent dans le lieu ôù.fe 
rendoit la Juâice, Ils poufie^ 
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rent l'infolence >ùfqua bar- 
faouiUer de noir les jfiéges des 
Éphorcs» Ce$ Magiftrats, fana 
fe fâcher , chaînèrent le Crieur 
public de proclamer par toute 
h Ville cette courte fen- 
tence: Fenmttom aux: Claio* 
ménitns £-êtrt dos hommes grof*- 
fiers ^ â de f9 conduire fans 
hiasféame (a), 

L'auftérité des mœurs des 

><if} Cela eft bien plus laconique 
dans le Texte latin (l'original t& 
"len grec) : Lù&at Clazxmumis ûidecorc 
Ce ger^€r que faurois jpu tradwirc: 
rermisaux Clazjomenienf £agtr fant 
ptùleur. Ce qui eft prefqu'auffi court 
que le latin: mais j'ai cru que la 
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Spartiates oe paroît pas d'abord 
faire naître Fidéç d une townure 
Recette efpèce; mais on doit 
fe rappeller que c'étoient des 
Grccjs i 6c tel étoit le fenti- 
mextf exquis de ce Peuple 
chaarmant^ que Ifis moînjs c^ui- 
tivés dentreuaç ra^ritoîent dp 
fccYÎr de modèles: aux autrçt 
Nations. 

Far-tout aUIeurs le Teniplc 
4e U Juftice infulté ^ fes Minii^ 
très vilipendés > la facrée nia- 
j.efté des Loix outragée ! Cela 



première traduâion étoit plus dans le 
goût de la Langue & de la Natioii 
fran^oifès. 
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cric vengeance. Le fouet, le 
tannîffement , le cachot, font 
des punitions trop douces. La 
récidive en eft défendue fous 
peine d^encburir toute la ri- 
gueur des Loix. Les Spartiates 
ne défendent rien. Ils font 
mieux j ils permettent aux 
Clazoméniens d'être des Iiom-*. 
mes méprifahles. 

Je ne fçauroîs trop admirer 
ce Jugement, ni trop m'éton- 
ner de ce que la plupart des 
Légiflateurs aient fi peu con- 
jiu la puifTance du mépris & 
du ridicule publics. Ceft,j'ofe 
lavancer, & Tun des plus cruels 
châtimens , ôc la Loi la plus 



•y 
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(ure pour rétablr Us bonnes 
mœurs ou réformeir les m^u-- 
vaîfes, ' 

Les Loîx n*ont prefque plus 
rien à faire , quand les mœurs 
font prefque tout. Elles le fe- 
ront y fi le riche habit du Valet 
cft tourné en ridicule ; fi l'Im- 
pudence, couverte d'ornemens,* 
Teft encore pl^s de mépris ; fi 
le Débiteur injufte & faftueux 
Jeft chargé d'opprobre j fi le 
Publicain ejA: d^ns .rabjeâionj 
èc mieux encore > s'il n*y a 
pas dç Publicain i fi la Honte 
cft à la pourfuite du Manque 
«de refpeâ pour les Pères & 
(d^Égards pour l'Age avancé^ 



1 
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û rHomme qui drefTe Thomme 
, n cft pas au-dcflbus d un Dref-^ 
feùr (a) de chiens ou de die- 
vaux ; n ^ &c« 

Dans quel tems pouita-t-on 
|)rononcer j que tous ces Si ne 
font que des fuppofitionsfQuand 
Thonneur ^ la probité » la fimpli- 
dté & la modeftie > vaudront 
mieux que Tor & Targent^ & 
que ceux qui nous donnent le 
pain ceileront d'être la proie de 



{a) Qu'on fie me reproche pas ce 
mot. Je fçais bien qu'il n'eift pas fait^ 
mais qu'il fefoic bon de le ikire^» 
comme tant d^autreij çii noul mM^* 
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TaviMement & d^ rinatiitiom 
Le Mépris puWic bien di- 
rigé ^ fans détruire le Sujet 5 
extermine le vîc?e. Que Ton 
}Uge de fapuiflancé en bien par 
fes effets en mal. Les Amis fô 
ruinent^ les Braves s'entr'ègor- 
gent , les Mères étouffent..».* 
L*horreur de ce tableau arrête 
xna plume : mais fur quoi font 
fondés ces én-anges effets de 
rimagination ? 

La Confidérarion eft , pour 
lliomme en fociété > un très- 
grand bien ; elle le raffure fur 
tous les befoins. Le Mépris 
public eft un abandonnement 
généfal.Onnc tient pas long- 
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tems à foi-même ^ quand les 
autres ne tiennent plus à nous. 
Il faut* abfolument fe rétablir 
dans Topinion de fes fembla* 
blés > ou bien périr d'ennui ou. 
de défefpoîr. Voilà pourquoi 
la crainte du Mépris > ou > dans, 
un autre fepis , Tamour de la 
Confîdération eftune fource de 
biens fi féconde & fi étendue. 

Note IV. p. 238. lîg. ly. 
Jufqu^à quel degré on doit met-* 
trede la Polittjfe dans les plai-^ 
firs..:.. La maxime j quil ne 
fe faut point gêner avec fes amis ^ 
eft fujette à tant d'exceptions ^ 
quelle dèvroît bien ceflei 

dW 
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d'être une raâxirtie. Il me fera- 
ble que celle-ci vaudroit un 
peu mieux : Il eft- jujle de fe 
gêner pourfes amis y 6 très-doux 
defe gêner avec eux. Ceux qui 
ne fe gênent point , ou incom- 
modent > ou font bien près d'in- 
commoder. 

On dit que Familiarité engen* , 
dre Mépris. On rie dirdit pas 
avec moins de vérité que Fami^ 
liarité engendre Noife. 

Il eft fi difficile de fe tenir 
fur les limites des vertus ! Tout 
eft à craîndré de ceux qui ne 
favent ni retenir leurs mouve-^^ 
mens ni réprimer leurs ma- 
nières. 
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. 11 faut donc fe gênier pour 
ne pas gêner fes ami«. Dans la 
condition humaine;,, on eft plu« 
heureux par b privation des 
Maux que par le fisntimcnt de» 
Biens. Quand On a écané les 
incommodités de la vie , on a 
fait un très-grand Pas^ dans la 
route du boftheur ; comme 
c'eft êtee fo«t avancé en Po- 
liteflè^. ^œ <^ n'être pas impoli. 
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RELIGION. 



. La PotitefTe des fentimenSi 
foutenue de celle des manières 
& des aÊliôns, plieroit infen- 
fiblcment Tefprk 6c le corps 
aux aâes de bienfaifance y le 
principal fond de la Religion 
pratique. Avec la douceur des 
mœurs > on eft pieux fans vlo« 
lence & comme par inftin£h 
Aller au Temple n'eft autre 
choie y qu'aller remercier la 
Divinité des biens qu'il lui plaît 
de nous accorder, la prier de 
nous conferyer la fanté ^ de 
Yii 
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nous donner le goût de nos 
devoirs j d'éloigner de nous le 
plus grand de tous les maux, 
rinjuftice; & de nous infpîrcr 
la plus parfaite de toutes les 
vertus j Tamour du bien pu^ 
blic« Mais on feroit tout pré« 
paré à ces hauts fentimens ^ 
par les leçons & les pratiques 
habituelles dé la PolitefTe. 
Comment alors la Religion ne 
feroît-elle pas bien reçue chez 
nous f 6es Commandemens ne 
feroient-i pour ainfi dire j que 
nos goûtsj^ & fes pratiques 
efTentielles que nos habitudes. 
Les jeunes gens ne faifant 

prefque jamais dp difficultés 
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fur les principes de la^ Reli- 
gion y il me fembic qu'il ne 
faudroit leur en cnfeigncr le 
Dogme , que comme on pro- 
pofe une Loi au Peuple , fans 
entrer xians aucune explica- 
tion. Partir de la vérité de la; 
Religion comme d'un Axio- 
me ; * & ne jamais permettre 
que Ton formât publiquement 
des doutes, ou que Ton dif* 
putât defTus ; fi -ce n cft à qui 
Tobferveroit le mieux. 

Expliquer la Religion en 
la défendant , c eft montrer 



^ Voyez la Note première » à la fin 
de cet Article. 
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qu'elle eft ou qu elle a été at^ 
taquée ; il feroit à fouhaiter 
au contraire ^ qu il ne tombât 
jamais dans refprit qu'elle 
puiffe Têtre. Une bonne Po- 
lice 5 à cet égard y me paroit 
quelque chofe de beaucoup 
plus fur que tous les argu* 
mens de TÉcolç *. 

On fc borneroit donc^ pour 
k Dogme, affaire apprendre 
par cœur & réciter purement 
& fimplcment un bon Caté^ 
chifrae, ou (ce que je préfé- 
rerois) à le faijRe lire fi fou^ 



* Vayez U Np» IL à k fia de 
cet Articlç. 
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. vent , qu il fc gravât dans la 
mémoire > à force d'être en- 
tendu : comme il arrive aux; 
bons Payfans ou au plus bas 
Peuple , de chanter la Meffe 
ou les Vêpres y fans Tavoir 
jamais appris quç de Tenten- 
^re perpétutîUçraent de la bou- 
che des. Prêtres. On y joindroio 
de tems en ,teras^ quelque 
morceau chpiR de la Bible > 
ôc furtout du nouveau Tefta- 
laent ou de Tlmitâtion de Je* 
fusrChrift, (jui ne refpirent par-i 
tout que les bonnes mœurs. 

Ce n'eft pas que , pour une 
p^us parfaite intelligence de 
rHiftotre, Vx>n ne dût leur par-; 
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1er y de tcms en tems , dey 
démêlés qui ont divifé les 
hommes pour caufe de Reli- 
gion : mais y en leur parlant 
de ces fâcheux accidens , & 
en leur expliquant les fauffes 
opinions de certaines SqQlqs % 
fur le culte dû à la Divinité , 
il faiidroît n'y toucher qu*av«c 
la plus grande 'circonfpe£bîon ; 
fe fouvenir toujours que Ton 
parle d'hommes femblables à 
foi ^ & communément plus 
malheureux que coupables ; 
fe refpeéler affez foi-njênie 
pour ne fe fervir jamais des 
armes du Fanatîfme, de ces 
honteufes déclamations qui 
deshonorent 
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déshonorent la raifon & Thu-» 
manité , & avec lefquettes > 
aux yeux du Sage y la bonne 
taufe a Taîr d^avoir tort. [ 
Plaindre les Hérétiques , le* 
Schifmatiques y & Içs Infidèles ; 
•prter Dieu pour eux; fi nous 
nous trouvons en leur com^ 
pagaie , leur faire fouhaiter , 
par nos bonnes manières > de 
penfer comme nous; & ne 
leur prouver la fupériorité de 
notre Reîigîon que par Texcel^ 
lence de' nos moeurs. Voilà y ce 
me fenable, les bons argumensr. 
^Gagnez le cœur> Tefprit fera 
;>ientQt forcé. Onfe râpproèhe 
Yplontiers de la^Religion d^^ 

Z ' 
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ceux qu'où aime; & la ràifon 
eft J>îcn près d'êtte convain- 
cue y quand elle reilent du 
plaifir à rêtrc. 

Pour les 'Éxercîces^dc Rdî^ 
^ion^ je voudrons qu'ils fuf- 
fent très-courts éc peu mul- 
tiplias ; à moins qu'ils ne 
fufTent foutenus d'un grand 
Appareil de chant & de céré- 
monies , ce qui n'eft pas pof- 
fible ici;- que les Sermons mê- 
.mes ne duraflcnt*pas plu» 
d'une petite demie -heute *; 
qu'on les prononçât fans de 

«Voyez la Note IIK à la fin de 
-fet Article. ^ ♦ 



grands mouvcmens > à peu prèè 
comme on fait le Prône, c'^ 
le vrai ton ae la raifon ; qu'oà 
ne s'y propofât jamais de prou- 
ver ta Vérité ae la Religion # 
ni de réfuter fes ^verfeires*^ 
qu'ils roulafleDC uniquement 
fur le^ mœurs & .les devoU:; 
de chaque État 9 que Ton y fup* 
primât toutes les généralités qui . 
ne donnent point dldées pré* 
çîfcs ; que Ion fit fentir par 
des exemples ^ en quoi con-? 
fiftc la vertu de chaque 'État; 
& «nfin qu'on ne dît:pas';va'^ 

^ * .'Voyez la Note- IV, àla fin de 
ciet Article. . . ^ 

zij ; 
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gucment qu'il faut la fuivre , 
jpais que l'on montrât com- 
ment ou la fuit. 

Il me femble quelaRaifon 
de tout ceci pâroîti;a évidente 
à ceux qui feront réflexion 
aux caraaères-dominahs de la 
Jeuncfle françoife, la vivacité 
& l'impatience. 

Pour être avec décence dans 
le Temple de la Divinité, M 
il faut que l'Efprit foit, ou 
pour le moins , qu'il paroifle 
détaché des penfées du moti» 
de i que tout le maintien foit 
^anquille & refpeaueux ; ea 
un mot, que le Corps n'ait 
jjue les mouvemcns indifpcfiT. 
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fables , & que les fuperflus 
foîent prefque infenfibles. Une 
pareille (îcuatîon )étant un état 
violent pour nos François , il 
cft néceffaîre qu^elle ne foît 
pas de longue durée. Autre- 
ment, fatîgués-par. leur inac-- 
tion même, il eft à craindre 
que le dégoût ne paffe Jufqu à 
• leur ^prit , & qu ils ne ract- 
♦ tent fur le compfe de la Re- 
ligion les défauts de leur pro- 
pre machine. 

Si*jVi ajouté flue les Exer- 
,cices de Religion dévoient être 
peu multipliés , c'eft que U 
trop grande fréquence de ces 
a£les, afFc^blit infailliblement 
Z iîj 
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le refpca qui leur cft dû^ En- 
fin y fi je défapprouve que dans 
la Chaire Toh mette la Venté 
de la Religion en Thèfe, c'eflk 
que les Preuves font inutiles 
-pour ceux qui y croyent > & 
les Réfutations fouvent très* 
^angereufcs ; foit par la mal?- 
adreffe de celui qui parle ^ 
foit par la mauvaife^ difpofitioA 
de ceux qui*rentendent. Elles- 
apprenent les doutes & les at- 
taques formées contre la Re* 
ligîon ; & c'ofl: , pour le riloins , 
une très -grande imprudence 
:que d*y faire pénfer^ 

Cependant, comme j'ai vu 
^des jeunes gens, & même des 
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enfâH^dQ Cmk &pt ans^ faire 
quelquefois de» difficultés af- 
fez embarraflaates ; Ci l'on 
n'étoit pas content des ré^ 
ponfes qui fe pré&meroitnc 
d'abor4 % pour coutper courk 
on lew diiîoit : Quand il i'élë- 
ve , pa«ïii les èommes > des 
<:onte{krtîoffs flij: k: propri^ 
des Biças , chaque Gouverne- 
ment a ^çafeli* des Compa^e^ 

• fouf juger de ces^ différensi 

• & les termineir en dernier ret 
Tort , avec défenfe* iaux Parti- 
culiers dje revenir contre ; 
autrem^ît , il n'y auroît point 

. de fin aux difputes. Ainfî j 
Jprfque TE/j^it humain ne bon* 
. Ziv 
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çoit pas la raifon de dbrtains 
jpréccptes dans la Religion ^ 
on a recours à la décifion du 
Pape i des Cardinaux ^ des 
Afchevêques , des Évêques , 
ôes Prêtres, dont la rëunion 
forme TÉglife ^ & en qui réfidè 
le droit de fixer xlans quel fens 
on doit recevoir ifii Point dp 
Religion, dont .on nous prOi 
pofe la croyance' ou la pratî-r 
que ; Et ççmme ils ont pro- 
noncé ,. ajouteroit-on ; fur • 
Tarpicle dont il . s^agit ici ^ de . 
la même manière préeifément 
qu'on vient de le prôpofer^ 
on voit qu'il eft inutile de fe • 
tourmenter lelprit pour péné-? 
trer au*delà« 
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• Enfin y un des moyens que 
je crois le plus efficace y pour 
empêcher les jeunes gens d'agk 
contre la Religion & les bon- 
nes mœurs > •& même d'afFoiii» 
blir leurs propres forces ou de 
détruire leur fanté j c'effc d'avoir 
la plus fcrupuleufe attention^ 
à ce qu'ils ne le trouvent en- 
ïènible que publiquement, •ou 
fous . les yeux de quelques 
Maîtres ; ayant obfervé coni^ 
tamment que Ips jeunes gens> 
/entre eux feuls^-ne facomma- 
nîquent que des vices , . 6c 
jamais aucunes vertus. 
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^ Rtmartpu. Je n'ai point fait 
memion de la Rhétorique ^ 
que ;'ai bien des raifons de 
croire fort inutile ; ni du Droit 
Public 5 qm me femble très-né- 
ceflaire ; ni des Voyages qui me 
paroiflent devoir être le com- 
pliment d une grande éduca- 
tion i mais je'penfe que les 
irups^ répandues dans cet 
Ouvrage , feront des guides 
fiiffîians pour fe conduire dans 
toute autre étude ^ que celler 
^u^ j'ai indiquées» 



^^ 
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NOTÉS 

■ ■ • 

• Dt V Article précédenti 

Note première, p. 261. lîgt 
5. Partir ie la vérité de la /?e- 
iigion comme d'un Axiome y&ne 
famavs permettre que Van formât 
publiquement des doutes, ou que 
ton difputât defus.... C'eft une 
obferYatîon confiante que , 
.*dahs les difcuïfipns fiir la Ro- 
tîgîon > les jeunes gens fe li- ' 
vrent prefque toujours à . la 
fureur du raifonnemcnt. Dans 
ryvreffe de la dîfpute, il eft 
l)îen rare qu'ils n'altèfent Tef- 
tîme qu'ils^ fe doivent récipro-^ 
quement , & qu'ainfi ils nef 
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blcflènt cette même Religion 
qu'ils fe proppfolent de dé- 
fendre« • 

Ce que ;e dis ici ne regarde 
point les perfonne^ deftinées 
à en être les Apôtres* On ne 
fauBoit trop les- exercer au ma- 
niement des arrajBS, faites pouc 
fa Propagation ou fa défenfe^ 

Note II. p* 0,6 lé lig^ sr. 
t/ne bonne Pouce eji plusfûre kl 
que tous les argumens de VEcole..^ 
Je viens de le dire ^ reux qui 
fe propofcnt d'être les Minif- 
tre de 1^ Religion > de Icnfei- 
gner> rétablir ou la défendre; 
ne doivent rien négliger des 
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moyens de repoufTei^ fans hu- 
meur & avec humanité , fes 
Antagoniftes. Ccft là leur Ta* 
che , c'cft^là Içur métier , s'il 
eft permis de le dire. Ils rap- 
prendront dans les argumens 
de rÉcolc> où ils itrouvcront 
un très -beau Champ pçur 
s'aguerrir ) avec toute la fcience 
de l'attaque &' de la défenfe; 
Mais les difputes fur la Re- 
ligion doivent être abfolument 
interdîtes aux jeunes gens ap 
pelles à d'autres États. Corn** 
me ils «ont pas des principes 
affez développés pourdifcuter 
de pareilles matières 5 ils cherr 
fihet^t dès refiburces dans leûc 
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9 ' ■ ' ■»• 

imaginant ^ toujours prête à 
les fervir. Cependant la Re« 
ligion eft fondée fur des Faits^ 
& fut des décidons ^ qui font 
elles-mêmes des Faits. Qui en 
imagine en fuppofe^ fie qui en 
fuppofe s'égare. 

Voye^ même les hommes 
faits > voyez les gens du monde 
qui n*ont pas étudié la Théo- 
logie y écoutez-les difcourîr 
contradiâoixiementfur un Poin^ti 
de Religion. Chacun fort ordir^ 
nairement du combat plus at- 
taché à fon opinion , fie beau** 
coyp moins à fon adverfaire 
ou à fon prochain. C*eft-à-dire> * 
que les controverfes j en fait. 



* # 
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de Reliât! , conduifent pref- . 
que toujours à haïr ceux qu'elle 
nous ordonne d'aimer. Le fîlei> 
ce empêcheroit un fi grand 
mûx il faut donc lordonner. 

Note lïl , p. 266. lîg. 12^ 
Que les Sermons mêffles ne dih 
rafjent pas plus d'une petite d<h 
mi-heure*..,. Ce n*eft pas feu- 
lement à TAmc que Ton 9 à 
faire ici ^ mais à TAme unie « 
.lau Corps. SlTEiprit ne felaiTe 
jamais de s'inftruire dans le 
tilence & la rranquillité > le 
'Corj^ s'appefantit & fouffre 
-dans Tinaâion. 'Que Ion y 
^SOttc gardc.iLa plaifantMie^ 
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qui met force pavoy dans l^i 
plupart des Sermons ^ eft aiTez 
fouvent très-déplacée. Ceft lé 
grand calme trop continué deji 
objets I c'e(i |a monotonie de 
la voix quon entend, c'eft 
l'attention qui fufpend la fonc- 
tion des Ibns > c eft 4a longueur 
du recueillement jx eft le tems 
même choiiî pour prononcer 
un Sermon 3 qui caufent aftez 
comniunéitaent ces .Accidents 
foporeux , €\ contraires à Véûir 
fication publique. 

Un Prédicateur prudent n'aî- 
femblera Tes Auditeurs qif à dçs 
heures fort éloignées des Re- 
pas; autrement > le» perfonnes 

mêmes* 
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mêmes les plus picufes fuc- 

combcront, ou feront expofécs 

à iliccomber fous le travail Ôc 

les effets de la digeftion } & 

ce ne fera nî indifférence ni 

Vice de la volonté qui mé- 

•prife , mais un pur effet phyfî- 

que j un vrai befoin du Çorpt 

* qui entraîne. ^ 

Que rôrateur facré joî* 

gne à la prudence , dont Je 

viens de parler , Tattention de 

faire un Sermon > court .& bien 

plein > fur les devoirs de chaque 

État, 6c fur les vices qui lui font 

particuliers ; il évitera infaillî^ 

blement de mettre le Corps 

de fes Auditeurs en contradic*- 
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tîon avec leur Efpnc. J'ai rc* 
marqué qu^après iinc demi- 
heure d*attentian , Taffoupif- 
fement ou Vennui gagnoit 
beaucoup de gens. La vraie 
jnefure d*u» Sermon ne doit 
donc guère paffer cette éten-* 
due. 

^ Note IV* p. 2^7. lig. 4* 
ilu'on ne s'y propofât jamais de 
prouver la f^érité delà Religion, 

ni de rijuter fes aiverfaires 

Olui ^ui monte en Chaire, 
ît propofe de parler pour la 
JMultîtude* La Multitude n cft 
point incrédule^ On fuppofe 
f» Foi établie par une autr* 
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voie. Le nombre des Orateurs 
capables de bien manier un 
raifonnement métaphyfîtjue çft 
aflez rare^ celui des Auditeurs^ 
çn état de le faifir left encole 
plus. Pan; les Seâes les plu) 
oppofées , vous verrez toujours 
le Peuple croire ^ fans aucunç 
réplique , les raifpns qui étar- 

bliflent la fienne. Ainfi , avec 

■ ■ • . . ■ • 

un dilcours auflî fugitif qu'ua 
Sermon , . on ne convainc quç- 
des perfonnes y ou déjà con* 
vaincues ou hors d'état de ne 
l'être pas. ^ . ^ 

• 11 n en eft pas de même des 
^Entretiens particuliers. On y 
revient; autant qu on le vcutj 
Aaîj 
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iur les Principes difficiles à 
établir , ôc Ton eft toujours à 
portée de diffipej les nuages 
qui les obfcurciflent. 

La Morale eft bcaucotx]^ 
tnîeux placée dans un Ser- 
mon , & j!oferài le • redire ^ 
on n'y dèvfoit point parler 
il'autrc chofe. Elle fe fcnt au 
ïnoins autant qû*on la démon- 
tre > & cela eft fort du goût 
"du Peuple , qui a l'expérience 
|Oumalière des maux de Tin- 
juftice & des. douceurs de U 
vertu oppose. 
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gonvenient de travailler à parler Latin 
^u à récrire avec une pureté recherchée. 
ip. Dans le Latin ^ quand Us règles 
de la Syntaxe font ohfervées ^ pourquoi 
P arrangement des mots ejt ajfe:^ indif- 
férent pour lefens. ii & ii. On ne 
fçauroit dire la même chofe des Lan-- 
gués vivantes, ii & i). Pourquoi 
ton peut tfès'bierk entendre une Lan-- 
gue étrangèfe dans les Livres ^f ans poU'- 
voir la parler.- j\6 & fuiv. Moyen de 
parler VAnglois y fans avoir jamais 
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Langue. 5 5 & fuiv. Pourquoi la plu^ 
part de ceux qui ont appris le Latin ^ 
ne le favent plus après quelques années. 
J2* LésLzn^vLQSjJi elles ne /ont pri/ès 
philofqphiquement ^ ne font que des 
infirufnens des connoijfances humaines^ 
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reux de s* y livrer. 141 
Métiers. Combien il efl utile ^ pour 
une bonne éducation ^ S en examiner 
les injirumens & les pratiques. 1^% 
Mœms.Bafe delà vraie Religion 16^ 
Morale. A quelle occafion il faut 
fenfeigner. 201 & fuîv. 
Mots. Quoique les mots fuppo^ 
fent les idées ^ pourquoi fins mots il 
n'y auroit aucune Science. 190 Sc 
iuiy. Pourquoi les mots ont la vertu 
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t^ étendre la mémoire. 195 & 1^6 

N. 
J]\ Ewton. Pourquoi Jf fameux. 

O. 

OZanam, Géomitre. Il n^en faut 
pas fuivrc l* exemple dans fa 
mamire (Rappliquer la Géométrie. ij6 

PEuple. Gens du bas^tat, Pour^ 
quoi on peut les diflinguer par la 
Jimpie phyfionomie. i %6 

Philippe IV. Roi (PE/pagne. Pour^ 
quoi cité. lo^. Sa haute efiime pour le 
Comte de BriJloL io6 Se 107 

Phrafe. Les Faifeurs de Phrafes ont 
une manière de parler affectée & allon-* 
gée. Combien cela ejl vicieux. 11 ôc ix 
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Phyfîciens. Ce que Von entend par 
ce mot. 140 

Phyfîque. Science qui comprend les 

^chfcrvations que Von a faites fur les 

opérations de la Nature. Ell/e doit 

toujours accompagner la Géométrie ^ 

5^ quelquefois la précéder, i j 8 & 1 5 9 

Phyfiononiîe. rArt de juger des 
inclinations & des caractères par les' 
traits du vifage. Pourquoi ^ette \Scîen^ 
ce ejl fi bornée ? Dans quelle erreur 
donne là^dejfus le commun des hom-' 
mes» iS-j Se fuiv. 

Pocfie Angloif3. Pourquoi il eftfi 
difficile à un Étranger de Vcntendrc 

49 &: 5 a 

Poctes. Combien il leur ejl ayama-r 
geux de ff avoir des Langues étrangères^ 
mortes & vivantes. 74 & 75. En quoi 
^oTififtt la magjLe des Poètes,. ^Ç 
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Police enfuit de Religion.Sésavan^ 

toges. 176 Se fuiv» 

Policedè. combien ^ dans une édu^ 

cation publique j un Juge en Politejfe 

feroit un Maître nccejfaire. 12 j 

Politejfe intéreffante de Jacquts /. 

Roi (t Angleterre. 144- Elle ejl né-- 

Cejfaire dans la familiarité & les 

flaijirs. 1^6 6c fui v. 

Polygone. Oejl une figure compo-^ 

fée de plufieurs cotés & de plufieurs 

angles j femblable aux Bajfîns d!un 

Parterre j qui n'ont pas une forme 

circulaire. 1461 

R. 

REfraâiion. On entend par ce mot 
t action par laquelle un rayon de 
lumière J par exemple j change de di* 
redion à Pinfiant dcfonpajfage d^ teau 
dans l'air ou de fairda^ l'eau. 1.^4 
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M^ '1 

Règle. Quelle eft la différence £un€ 
Hègle à un Principe. 7 

Religion. Culte rendu à Dieu. En 
quelfens la probité eft par^tout de là 
if raie Religion. 15 & 2,6. Comment on 
doit enfeigner la Religion. 1 5 9 & fuiv. 
Pourquoi les Exercices de la Religion 
doivent être courts & peu multipliés. 
%66 & fuiv. Les difputes fur la 
fteligion abfolument défendues. 17^ 

Çc fuiy. 

Rich. Un des Favoris de Jacques /. 
Roi (t Angleterre. Avec quelles grâces 
€e Roifatisfit les déjirs de ce Cour-^ 
fifan. 144 & 14^ 

Ridicule public. Utilité qiion en 
pourroit retirer. 452 & fuiv. 

Routine. Pratique aveugle qui 
ffinftruit ppint y & avec laquelle on 
fait tout^ farts rienperfeàionnçr. 151 
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SAuvages. Pourquoi leurs Langues 
font Pitcorcf^ucs. -j^. Etazêun 
Sauvage fans motSp , 1 5 1 • 

Scythes. Leur conduite envers AU^ 
xandre^ & leur difcours à ce Prince^ 

211 & fuiv. 

Sermon. Pourquoi les Sermons ne 
doivent pas durer plus (tune dehii-^ 
heure. 279. Pourquoi on ne doit ja^ 
mais y prouver la Vérité de la Re^ 
ligion. xSt ôc fuir» 

Sinus. Lignes îfnaginées par les 
Géomètres ^ pour déterminer j avec 
plus de facilité ^ les rapports des ah-' 
gles & des côtés des triangles j auxr 
quels fe réduifent toutes les opéra- 
tions des Plans & des Cartes géogra^ 
phi^ues. XII 

SoIeiL Pourquoi le Soleil pourroii 

paroîtrt 



DES MaTIZUES. 50J 
paroître:fe kverpluficjirs fois dans un 

tSparte. Fameufc VilU de ht Grèce. 

Spartiates*. Combien tcur politeffc 

eft diftinguée. 2jl 

Syntaxe. Partie de la Grammaire^ 

qui contient les régies de la cœ^tiCf 

tion des mots & des pbrafes. 41 '&. 4X 



T Acquêt ( te Père ). Utilité' de 
fa Géométrie latine. 5 ^ 

Tanaïs (Fleuve). Alexandrie bS- 
tic fur tune de fes rives ^ & pour-- 
quai. ^^j 

Tclefcope. Infiniment fait pour 
voir les' objets très-éloigriés ^ lefquels 
échapperoient à la vue ^ ou n'offrireieM 
aucunes parties diflincles fans ce moyen. 

Ce 
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Dans quel fins il a été trouvé par 
hasard. 167 èc 168 

Thème. Cejl U fujct qiâon donne 
aux Écoliers ^ pour traduire de la Lan^ 
me qu'ils fiavent dans celle qu'on veut 
leur enfiiffier. xt 

Théorie. Ce qu'il faut entendre pat 
ce mot. i3i. Objeâion cohtre la Théo- 
rie des Arts. 158 & i^f.Réponfià 
cette OhjeStion. ï 5 9 & ^^î^- 

Traduûion. Cejb tourner un Écrit 
eu m Livre d'une Langue en une autre. 
Pourquoi ^ en apprenaru le Latin j il 
yaut mieux commencer par traduire du 
Latin en Fraùpis que ,dt^ François en 
Latin. 15 & 16. Objeàion contre 
la TraduSion du François en Latin. 
%6 ic fuir* Réponfi à cette Oijee- 
tiou i8&fuiy. 
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Trigonométrie^ Science qui cnfei- 
gne à déterminer les côtés & les an^ 
gles d^un triangle par lajimple can-^ 
noijfance de quelques-uns de ces attri-^ 
buts. Elle Jert aujfi à déterminer 
les dijlancts inaccejfihles. On peut 
/y najfer du calcul des Sinus. 

m Sciix 



VErfîon. Cejl la même chofe quin^ 
terprétatîon ou traduction d*un€ 
Langue en une autre. Quel doit être le 
choix par rapport aux fumets des Ver-^ 
Jions. 24 

Vifage. Combien eji grande terreur 
de ceux qui fe perfuadtra quon nef^att- 
roit établir des principes de Phyjîono^ 
mie que par le vifage. 1 87 & fuiv» 
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WHIfton. Anglais. Son Commcn- ' 
taire j fur la Géométrie latine 
du P. T acquêt ^ recommandél ^^ 

Fin de la Table- 
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